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Le Barapom continue d’innover et 
s’installe au marché de La Baule

Théo Dugast est en 
charge de la transition 
du groupe Barapom. 

Il y a plus de 20 ans, son 
père, Loïc Dugast, avait lan-
cé à La Baule ce concept de 
crêperie artisanale, qui est 
devenu l’une des marques 
préférées des habitants de 
la presqu’île et des touristes. 
Théo souligne que ce succès 
est d’abord celui d’un couple, 
Loïc et Anne, car rien n’aurait 
été possible sans la complé-
mentarité de l’autre, comme 
dans l’acceptation de nom-
breux sacrifices pour en-
treprendre. Aujourd’hui, le 
Barapom est présent avenue 
du Général de Gaulle à La 
Baule, sur le site historique 

du quai du Pouliguen, place 
du Commando à Saint-Na-
zaire, mais aussi deux fois à 
Nantes et à Bordeaux. Théo 
annonce l’implantation d’un 
nouveau stand Barapom 
dans les halles du marché 
de La Baule. C’est un retour 
aux sources et une véritable 
boucle : en effet, le tout pre-
mier Barapom était installé 
avenue des Ibis sur le site du 
marché. 

La Baule+ : Vous êtes en 
charge de la transition du 
groupe Barapom. Comment 
évoluez-vous, avec de plus 
en plus de collaborateurs, 
tout en maintenant un esprit 
artisanal ?

les produits français comme 
l’emmental, le poulet ou le 
jambon. Nous travaillons avec 
le Moulin de L’Écluse pour les 
farines, c’est une famille qui 
travaille depuis trois généra-
tions, ils ont un parcours qui 
nous ressemble. Nous n’avons 
que de bons produits.

Quels sont vos projets ?

Pour l’instant, nous travaillons 
sur notre retour à Pornichet. 
Nous nous adaptons aussi aux 
exigences écologiques en tra-
vaillant sur de nouveaux cor-
nets qui remplaceront dans 
certaines de nos boutiques 
et sur les commandes à table 
les cornets en carton que nos 
clients connaissent déjà. Nous 
allons donc remplacer les 
contenants jetables par des 
cornets réutilisables que nous 
récupérerons et que nous net-
toierons.

Quelles sont les nouveautés que 
vous présentez au marché ?

Nous avons une carte plus 
réduite sur les galettes et 
les crêpes garnies, parce 
que nous avons voulu nous 
concentrer sur la vente à em-
porter de paquets, de cidre, 
de jus de pomme et d’épicerie. 
Pour pallier cela, nous avons 
créé deux nouveaux produits. 
D’abord, la galette du came-
lot, c’est une galette que l’on 
change assez régulièrement 
avec des produits que nous 
prenons exclusivement au 
marché de La Baule. C’est une 
exclusivité propre au marché 
de La Baule. Ensuite, nous 
nous sommes inspirés de ce 
que l’on appelait le droit de 
fournage au Moyen Âge. C’est 
un peu l’équivalent du droit 
de bouchon en restauration. 
Comme dans les anciennes 
crêperies en Bretagne, les 
gens vont chercher trois in-
grédients déjà préparés au 
marché et nous les cuisons 
sur une magnifique galette au 
beurre.

Théo Dugast : Le Barapom 
existe depuis 22 ans et tout 
le monde connaît l’histoire 
de cette entreprise artisanale 
qui est devenue une aventure 
entrepreneuriale. D’abord, 
on prend le temps de faire 
les choses, parce que l’on 
veut toujours faire bien. J’ai 
beaucoup travaillé sur notre 
implantation au marché de 
La Baule. Avec mes parents, 
Loïc et Anne, nous travaillons 
sur la transition du groupe. 
Nous avons mis en place de 
nouveaux postes, avec une 
responsable des ressources 
humaines et un superviseur 
opérationnel, nous travaillons 
sur l’évolution interne et nous 
pouvons nous développer se-

reinement. On marche beau-
coup à l’intuition, au regard et 
à la confiance. Maintenant, on 
essaie d’avoir des processus 
simples et limpides pour les 
nouveaux collaborateurs. On 
vend du bonheur, donc il faut 
que les collaborateurs soient 
heureux et véhiculent de la 
bonne humeur. Nous avons 
aussi des parcours de com-
pétences en interne. Je fais du 
design, c’est ma formation ini-
tiale, et c’est ce qui m’a permis 
de faire, par exemple, la mo-
délisation du stand.

Comment veillez-vous à la 
qualité des produits au fur 
et à mesure que vous vous 
développez ?

Nous travaillons toujours avec 
quelques acteurs privilégiés 
qui sont maintenant nos par-
tenaires. Par exemple, pour 
le cidre, on travaille avec La 
Ruaudaie, Jean-Paul fait notre 
cidre artisanal depuis 20 
ans. Nous avons aussi notre 
propre cidre que nous faisons 
avec lui. C’est un partenariat 
fort. Nous avons conçu notre 
nouvelle carte qui présente 
tous les produits locaux. Le 
chocolat noisette est fait mai-
son, sans huile de palme, et 
il est réalisé à notre fabrique 
de Batz-sur-Mer. Le caramel 
est aussi fait maison. La lai-
terie du Grand Clos nous ac-
compagne sur la crémerie. Ils 
nous accompagnent aussi sur 
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La Ville de La Baule a 
entamé la procédure 
de concertation pour 

la révision du Site patrimo-
nial remarquable (SPR). 
Danielle Rival, adjointe au 
maire en charge de l’urba-
nisme et du patrimoine, rap-
pelle : « La révision du SPR 
est une procédure de nature 
assez longue déjà engagée 
à La Baule en 2018 sous 
l’égide de l’ancienne équipe 
municipale. Toutefois, 
comme chacun s’en sou-
vient, en mars 2020, la crise 
sanitaire de la Covid s’est 
invitée au calendrier de la 
procédure, occasionnant un 
retard de près de deux ans 
en raison du report des élec-
tions municipales et de la 
suspension de l’avancée des 
études durant cette période, 
car celles-ci nécessitaient un 
travail de terrain et des ré-
unions en présentiel qui ne 
pouvaient avoir lieu en pé-
riode de confinement. »
 

Cette procédure n’est pas 
nouvelle puisqu’elle existe 
depuis 2006, mais à travers 
plusieurs noms différents, 
comme ZPPAUP (Zone de 
Protection du Patrimoine 
Architectural, Urbain et Pay-
sager), puis AVAP en 2013 
(Aire de Valorisation de l’ar-
chitecture et du Patrimoine) 
et aujourd’hui SPR (Site 
Patrimonial Remarquable). 
Danielle Rival explique : « 
Le périmètre du SPR couvre 
391 hectares, soit environ 
18% du territoire, et re-
groupe plus de 6 870 im-
meubles et villas et plus de 
70 000 arbres. Les objectifs 
qui ont prévalu à l’enga-
gement de cette révision 
portent principalement sur 
la nécessité de « remettre » à 
plat la pertinence des classe-
ments catégoriels des villas 
réparties en 1re, 2e, 3e caté-
gorie, l’inventaire initial ré-
alisé en 2004 / 2005 nécessi-
tant d’être réexaminé sur des 
critères objectifs et partagés, 

un renforcement de la pro-
tection du couvert végétal 
et la maîtrise du phénomène 
de densification, et la volon-
té d’améliorer et de clari-
fier l’écriture règlementaire 
pour permettre à la fois de 
protéger le patrimoine bâti 
et paysager, tout en permet-
tant d’améliorer le confort 
des villas et rendre possible 
des extensions afin de ré-
pondre le mieux possible aux 
attentes des propriétaires, 
désireux de s’installer à l’an-
née ou tout simplement d’op-
timiser le confort d’une villa 

afin de pouvoir s’y maintenir 
et la conserver. »
 
Il est par ailleurs précisé que 
« le nouveau statut du SPR 
conduit à devoir recourir à 
une nouvelle légende com-
mune à tous ces secteurs, la-
quelle repose sur le principe 
binaire qu’un bien est proté-
gé ou non, que ce soit par-
tiellement ou dans sa tota-
lité. Le règlement s’attache 
donc à définir et orienter 
les conditions de protec-
tion et d’évolution de ce bâti 
en prenant en compte sa 

forme, son style architectu-
ral régional, balnéaire ou 
contemporain, ainsi que sa 
qualité d’insertion dans son 
environnement immédiat. » 

Danielle Rival ajoute : « Ces 
nouveaux critères nous ont 
ainsi amenés à passer en 
revue, en présence systéma-
tique de l’ABF, chacune des 
villas pour statuer sur leur 
intérêt architectural intrin-
sèque et définir ensemble, 
de manière collégiale, les 
moyens de conservation et 
les possibilités d’évolution 

qui leur seraient offertes. »
 
Les styles retenus sont 
néo-gothique, anglo-nor-
mand, Art déco, contem-
porain, international ca-
lifornien, néo-provençal 
– méditerranéen, néocolo-
nial et Art nouveau. Ainsi, ce 
classement par types permet 
de déterminer les caracté-
ristiques architecturales qui 
permettront d’assurer l’ac-
compagnement des projets 
(entretien, modifications, 
extensions) par un règle-
ment adapté.

La Baule : lancement de la révision du SPR (Site Patrimonial Remarquable)
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Comment faire resplen-
dir une belle photo-
graphie, une photo 

souvenir, une toile, ou même 
un objet ? Depuis une tren-
taine d’années, l’enseigne 
Cadréa s’est imposée comme 
l’adresse de référence pour le 
sur-mesure. L’exercice pour-
rait sembler simple, à savoir 
encadrer une œuvre avec 
des baguettes, mais en réalité 
tout est plus subtil, puisque 
l’art consiste à sélectionner 
l’encadrement qui mettra 
vraiment en valeur le sujet. 
Jean-François, responsable 
du magasin de Guérande, est 
accompagné d’une équipe 

d’encadreurs professionnels : 
«Notre cheffe d’atelier est aussi 
artiste et illustratrice, donc elle 
a un œil particulièrement affi-
né, et notre encadreur a plus 
de 20 ans de métier ! D’ailleurs, 
il suffit de lire les avis sur Goo-
gle pour constater que les gens 
sont ravis. » 
 
Jean-François a le sens du 
beau et de l’esthétique, et il 
aime guider les clients dans 
leur choix : « On commence 
par interroger la personne sur 
son intérieur, sa personnalité, 
et on réfléchit en fonction du 
sujet qui est proposé. » Autre 
leitmotiv : ne rien s’interdire. 

Ainsi, « on peut avoir une il-
lustration très contemporaine 
et l’encadrer avec des mou-
lures très anciennes et très ba-
roques, comme l’inverse. Tout 
est possible, tout dépend de 
son intérieur. »

Des encadrements qui 
dureront toute la vie

 
L’autre force de Cadréa, c’est le 
très grand choix de baguettes: 
« Nous n’avons aucune limite. 
Le plus grand format réalisé 
à ce jour sur Guérande est de 
2,52 m par 1,15 m. On peut al-
ler au-delà, comme à l’inverse 
travailler sur un petit format de 

Vos envies créatives n’ont plus de 
contraintes grâce à Cadréa

10 × 10 cm ». Cadréa est aussi 
l’adresse recherchée par ceux 
qui souhaitent encadrer des 
objets ou des pièces de col-
lection : « Cela s’appelle des vi-
trines. Nous avons déjà encadré 
un carré Hermès, un maillot de 
football ou une combinaison de 
Formule 1. Il n’y a pas de limites. 
» Les meilleurs matériaux sont 
ainsi proposés afin de présen-
ter des encadrements qui du-
reront toute la vie.

Nous mettons en avant 
les artistes locaux

 
L’enseigne entend également 

jouer un rôle dans le déve-
loppement de la culture ar-
tistique, en encourageant les 
créateurs locaux à travers la 
Galerie des artistes : « Nous 
mettons en avant les artistes 
locaux dans un espace dédié 
et l’exposition change à peu 
près tous les deux mois. » 
En ce moment, Cadréa Gué-
rande met en valeur l’artiste 
baulois Nicolas Peyron et 
la photographe Maud Ber-
nos. Jean-François est fier de 
contribuer ainsi à promouvoir 
des artistes locaux : « Nous 
exposons gracieusement des 
artistes professionnels, nous 

proposons évidemment les en-
cadrements adéquats. »
 
L’exposition temporaire est 
complémentaire du fameux 
bar à images qui permet de 
choisir entre des milliers d’il-
lustrations, tableaux et photo-
graphies. En effet, plus de 20 
000 sujets sont proposés, que 
ce soient des tableaux ou des 
reproductions des plus grands 
peintres et photographes.
 

Cadréa, 10, rue de la 
Briquerie, Zone de 

Villejames, à Guérande. 
Tél. : 02 40 24 82 07.
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La Baule+ : On oublie 
souvent que pour ju-
ger un fait d’actualité, 
il faut prendre du recul 
et se plonger dans l’his-
toire…

André Larané : C’est notre 
vocation d’historiens depuis 
25 ans : mieux comprendre 
le monde qui nous entoure 
et les directions vers les-
quelles nous allons, en nous 
tournant vers le passé et 
en survolant le long terme. 
C’est ce que nous venons 
de faire avec la guerre en 
Ukraine. Depuis deux ans, 
nous sommes inondés d’in-
formations ponctuelles, sur 
les opérations militaires, sur 
les déclarations intempes-
tives des uns et des autres, 
mais tout cela ne nous aide 
pas à comprendre le sens 
de ces événements qui vont 
s’inscrire dans l’histoire 
longue. C’est en nous pen-
chant vers l’histoire passée 
que nous arrivons à mieux 
saisir les tenants et les abou-
tissants de ce conflit qui 
frappe l’Europe.

Est-ce une forme de dé-
sinformation que de ca-
cher l’histoire ?

Non. Simplement, cela nous 
induit en erreur par manque 
de réflexion. L’historien es-
saie de réfléchir sur le long 
terme, en se démarquant 
de l’immédiateté et de l’in-
formation du jour. Dans 
ce livre, nous avons fait en 
sorte d’oublier les informa-
tions ponctuelles et les dé-
pêches des agences, pour 
analyser le sens profond des 
forces en présence sur le très 
long terme. En effet, nous 
abordons l’histoire depuis 
l’origine de l’Europe : c’est-
à-dire un millénaire.

Votre ouvrage permet 
de comprendre que la 
guerre entre la Russie et 
l’Ukraine n’a pas com-
mencé en 2022, mais en 
2014…

C’est une première chose im-
portante. 2022, c’est l’accé-
lération, c’est un événement 
ponctuel dans un conflit qui 
dure depuis au moins 2014. 
Les prémices de ce conflit 
s’observent en 2008, quand 
il y a une rupture entre Mos-
cou et l’Occident. Jusque-là, 
Poutine était très populaire, 
y compris en Occident. Il 
succède à Boris Eltsine le 31 
décembre 1999. Eltsine avait 
conduit l’indépendance de 
la Russie, mais il était arrivé 
au bout du rouleau. Il était 
alcoolique au dernier degré, 
fatigué, et son pays était au 
dernier stade de la vie. La 
Russie était au bord de l’écla-
tement et de l’effondrement 
complet. Il remet les clés du 
pouvoir à un inconnu, Vladi-
mir Poutine, chef des services 
secrets, qui redresse très vite 
le pays avec une main de fer. 
En 2001, Vladimir Poutine 
se présente devant le Bun-
destag, en Allemagne, et il 
est ovationné par les députés 
allemands. Il exprime son 
souhait de développer la coo-
pération entre l’Europe et la 
Russie sans pour autant alté-
rer les bonnes relations entre 
l’Europe et les États-Unis. 
Les Allemands ne trouvent 
que des bénéfices à tirer de 
cela. Ensuite, c’est la décen-
nie heureuse pour la Russie. 
La Russie sort du cauchemar 
des années Eltsine et se re-
dresse spectaculairement. Ce 
redressement s’observe dans 
l’évolution de l’indicateur de 
fécondité, qui passe de 1,2 à 
1,7 en quelques années, ce 
qui est le signe d’une bonne 
santé du pays. Tout cela va 
être gâché pour différentes 
raisons…

Il fallait briser les 
reins de la Russie 

en la détachant 
de sa petite sœur 

l’Ukraine

Parce que les Améri-
cains ont vu d’un très 
mauvais œil cet éventuel 
rapprochement entre la 
Russie et l’Europe…

Dès le début, dans les cercles 
du pouvoir aux États-Unis, 
il y a des conseillers, comme 
Brezinski, qui souhaitaient 
vassaliser l’Europe et qui, 
en même temps, craignaient 
la Russie, à tort ou à raison. 
La thèse de Brezinski, c’est 
qu’il fallait briser les reins 
de la Russie en la détachant 
de sa petite sœur l’Ukraine. 
Ainsi, la Russie n’aurait plus 
de ressorts. On est en 2000, 
au moment où Poutine ac-
cède au pouvoir. La Russie 
n’était pas encore en rivalité 
avec la Chine. À l’époque, la 
Chine faisait figure de nain 
politique économique. Les 
États-Unis n’ont pas en-
core découvert et exploité 
leur gaz et leur pétrole de 
schiste. Donc, ils sont très 
demandeurs de ressources 
en hydrocarbures. Or, c’est 
la Russie qui possède ces 
ressources. En 2003, ils 
vont tenter de convaincre 
un oligarque russe de céder 
ses actifs à Exxon, c’est-à-
dire quasiment toutes les 
réserves de gaz de la Rus-
sie. Poutine ne voit pas la 
chose d’un bon œil. Il fait 
incarcérer l’oligarque pen-
dant quelques années, pour 
le ramener à la raison, et les 
réserves d’hydrocarbures 
restent à la Russie. Quelques 
années plus tard, en 2008, le 
contexte change complète-
ment au moment des Jeux 
de Pékin. La Chine se révèle 
dans toute sa grandeur et 
toute sa puissance. On dé-
couvre un nouveau rival de 
l’Occident et les États-Unis 
comprennent qu’il y aura 
une confrontation avec la 
Chine. Au même moment, 
ils exploitent le gaz de 
schiste. Ils se disent qu’ils 
n’ont plus autant besoin 
des hydrocarbures russes 
et ils décident de briser la 
relation privilégiée qui s’est 
installée entre la Russie et 
l’Europe, plus particuliè-
rement l’Allemagne. L’in-
dustrie allemande bénéficie 
des hydrocarbures russes 
à bas prix et en abondance. 
Les hydrocarbures russes 

Histoire ► Les causes politiques de la guerre en Ukraine

André Larané : « Il n’y aura 
pas de victoire, ni du côté 
de la Russie, ni du côté de 
l’Ukraine, ni du côté de 
l’Europe. »

L’historien et journaliste André 
Larané est le fondateur du site 
Herodote.net, premier site 

francophone consacré à l’histoire, avec 
plus d’un million de visiteurs chaque 
mois. 

Dans son nouveau livre, André Larané 
raconte le drame en trois actes (1991, 
2000, 2014) qui a mené de l’éclatement 
de l’URSS à la guerre en Ukraine. Comme 
dans une tragédie classique, nous 
découvrons des acteurs mus par des 
ressorts irrépressibles et entraînés vers 
un conflit devenu inéluctable. Cette crise 
provoque un bouleversement du monde, 
avec une Europe réduite à quémander 
la protection du Pentagone et en passe 
de sortir de l’Histoire, face au reste du 
monde, soit sept milliards d’humains, 
divisé entre plusieurs impérialismes 
(Chine, Russie, Inde, Turquie, Iran...) 

mais uni dans une commune défiance à 
l’égard de l’Occident.

« Les causes politiques de la guerre en 
Ukraine. » d’André Larané est publié 
aux Éditions Herodote.net.
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étaient à l’Allemagne ce que 
le nucléaire était à la France, 
c’est-à-dire un atout en or. 
Le contexte change. Les 
États-Unis se préparent à 
une confrontation avec la 
Chine et ils se disent aussi 
qu’il est temps de neutrali-
ser l’Europe, afin qu’elle soit 
bien alignée sur Washing-
ton, en brisant cette alliance 
avec la Russie. En 2008, 
l’année commence par une 
réunion de l’OTAN. Poutine 
est invité et il comprend que 
l’Ukraine et la Georgie, deux 
pays mitoyens, sont invités 
à rejoindre l’OTAN. Poutine 
prend assez mal la chose. 
Il est indigné, d’autant plus 
qu’il s’était jusque-là com-
porté en loyal partenaire 
des États-Unis, notamment 
en leur portant assistance 

en Afghanistan. Il avertit les 
États-Unis que ce serait un 
mauvais geste que d’inté-
grer des États très proches 
dans l’OTAN. C’est comme 
si la Chine et le Mexique 
concluaient un accord par 
lequel le Mexique aurait of-
fert à la Chine une base mili-
taire sur le Rio Grande !

L’Ukraine est un pays 
souverain et l’on entend 
souvent le fait qu’elle 
devrait être libre d’ac-
cueillir des missiles de 
l’OTAN. Mais Cuba était 
aussi un pays souverain 
et il y a eu un accord 
pour que, justement, il 
ne puisse pas y avoir de 
missiles russes sur le sol 
cubain…

Bien sûr, c’est ce que l’on 
appelle le réalisme poli-
tique. Un pays doit compter 
avec son environnement, 
mais le Mexique ne peut pas 
oublier qu’il est voisin des 
États-Unis. De même, Cuba 
a compris très vite qu’il ne 
pouvait pas tout faire en 
1962. Cuba ne pouvait pas 
se prêter à une opération 
guerrière entre l’URSS et 
les États-Unis. De la même 
façon, on peut difficilement 
imaginer que l’Ukraine, 
notamment la Crimée, une 
province russe annexée à 
l’Ukraine en 1954, accueille 
sur le port de Sébastopol 
des navires de guerre amé-
ricains qui menaceraient 
Moscou à moins de 2000 
kilomètres.

Il y a trois 
perdants : 
l’Europe, 

l’Ukraine et la 
Russie

Vous expliquez aussi 
que la situation actuelle 
ne préoccupe pas les 
États-Unis, alors qu’elle 
ne fait qu’affaiblir la 
Russie et l’Europe…

Il y a trois perdants : l’Europe, 
l’Ukraine et la Russie. C’est 
terrible pour l’Ukraine et ce 
pays sera le grand perdant de 
ce drame. L’agression russe a 
eu lieu le 24 février 2022 et, 
dès début mars, les Ukrai-
niens et les Russes se sont 
réunis pour mener des négo-
ciations en vue d’un cessez-

le-feu. Il y avait un projet de 
cessez-le-feu le 10 avril 2022, 
parce que personne ne vou-
lait s’épuiser dans une guerre 
d’attrition qui risque de du-
rer. Ils savaient l’un et l’autre 
que personne n’avait les res-
sources démographiques et 
matérielles pour une guerre 
longue. Quoi qu’il advienne, il 
n’y aura pas de victoire, ni du 
côté de la Russie, ni du côté de 
l’Ukraine, ni du côté de l’Eu-
rope. Les seuls qui s’en sorti-
ront, ce sont les États-Unis, 
parce qu’ils ont la chance 
d’avoir des océans qui les sé-
parent des affres du monde.

En conclusion, vous 
nous faites comprendre 
que les États-Unis ont 
intérêt à ce que le conflit 
s’enfonce, puisque cela 

affaiblit tout le monde. 
Et ils continuent d’être 
de plus en plus forts…

Oui, mais ce que je voudrais 
espérer, c’est qu’il y ait de 
fortes personnalités en Eu-
rope pour proposer un ces-
sez-le-feu sur les bases des 
accords de Minsk ou des 
accords de Turquie de mars 
2022. Ce serait la seule so-
lution qui permettrait à cha-
cun de sortir la tête haute 
de ce conflit, en minimisant 
les pertes respectives. Il faut 
toujours respecter les impé-
ratifs géopolitiques de cha-
cun. On ne peut pas violer 
les autres de façon délibérée 
sans que cela entraîne des 
conséquences lourdes.
Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

GUÉRANDE : au coeur 
des marais-salants à Saillé

PORNICHET : 
Place du marché

02 40 15 00 30

En Bretagne, on En Bretagne, on 
n’a pas beaucoup n’a pas beaucoup 
de montagnes, de montagnes, 
mais on a une mais on a une 

bonne descente !bonne descente !

Magasins de produits régionaux sur la presqu’île de Guérande depuis 1992
L’abus d’alcool est dangereux pour la santé. A consommer avec modération.L’abus d’alcool est dangereux pour la santé. A consommer avec modération.
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Une Guérandaise représente la France dans un congrès de l’UNESCO en Inde

La Guérandaise Hé-
lène Quintin, fonda-
trice de la start-up 

Keru, a été invitée en Inde 
pour participer au Forum 
des Jeunes Professionnels 
du Patrimoine mondial de 
l’UNESCO. Elle a été sélec-
tionnée afin de représenter 
la France dans ce congrès, 
qui a rassemblé une tren-
taine de jeunes venus du 
monde entier : « Keru est 
spécialisée dans la création 
de souvenirs digitaux pour 
les sites culturels et touris-
tiques. C’est un moyen inno-
vant de promouvoir notre 

patrimoine, notamment sur 
les réseaux sociaux. L’ob-
jectif de ce colloque était 
de montrer la richesse de 
notre patrimoine mondial, 
parce que c’est ce qui nous 
unit tous, donc nous devons 
trouver des solutions pour 
le promouvoir et le proté-
ger. Avec 30 personnes en 
provenance du monde en-
tier, de l’Alaska à la Papoua-
sie Nouvelle-Guinée, en pas-
sant par l’Arabie Saoudite, 
la Corée du Sud ou le Japon, 
nous avons échangé sur ce 
sujet du patrimoine mon-
dial, tout en ayant la chance 

de visiter de merveilleux 
sites en Inde, comme le Taj 
Mahal. Nous sommes tous 
très différents, avec des 
cultures très différentes, et 
nous avons tous pour objec-
tif de trouver des solutions 
innovantes pour entretenir 
le patrimoine. »

Protéger et 
promouvoir notre 

patrimoine

Hélène constate une prise 
de conscience de la jeu-
nesse pour préserver le 
patrimoine: « Quand on 

La Ville de Guérande a 
reçu sa première abeille 
attribuée par l’Union 

nationale de l’apiculture fran-
çaise (UNAF) dans le cadre du 
label APIcité. Cette distinction 
vise à valoriser les démarches 
entreprises par la commune 
dans le cadre de la protection 
de l’abeille et plus globalement 
de la biodiversité et de notre 
environnement.
 
Gwenaëlle Morvan, conseillère 

subdéléguée à la nature en ville 
et dans les villages, souligne : « 
C’est la récompense de tout un 
travail du service espace verts, 
de fauche raisonnée et de ges-
tion différenciée des espaces 
verts. On coupe l’herbe et on la 
laisse sur place. Au-delà, c’est 
surtout un plaidoyer pour les 
abeilles. Il existe plus de 970 
espèces d’abeilles en France 
et elles ont toutes une grande 
importance. Les insectes polli-
nisateurs fécondent 75 % des 

végétaux que l’on consomme 
et 90 % des plantes sauvages. 
C’est un service qui représente 
plusieurs milliards d’euros. 
C’est aussi une façon d’attirer 
l’attention car, que l’on ait un 
jardin ou un balcon, on peut 
faire quelque chose. »

On n’appelle pas 
cela des mauvaises 

herbes mais des 
herbes folles

 

Gwenaëlle Morvan livre 
quelques conseils aux Guéran-
dais : « Sur son terrain, il faut 
faire attention, réduire la fré-
quence des tontes, ne pas uti-
liser de pesticides, et planter 
des fleurs locales. Quand on 
voit le bord des chemins ou les 
pieds de murs, certaines per-
sonnes disent que c’est sale, or 
on n’appelle pas cela des mau-
vaises herbes mais des herbes 
folles, et elles ont toutes leur 
utilité. »

APIcité décerne une première abeille à Guérande

parle de patrimoine, cela 
a parfois une connota-
tion négative, alors que, 
lorsque l’on prend un peu 
de recul, c’est finalement ce 
qui nous unit. À Guérande, 
nous avons les marais sa-
lants et les remparts. Avec 
tous les challenges que nous 
avons aujourd’hui, comme 
le changement climatique, 
nous devons trouver des 
solutions pour protéger et 
promouvoir notre patri-
moine. » 

C’est la raison pour laquelle 
elle a créé Keru : « L’idée 
vient d’un voyage en Amé-
rique du Sud, après avoir 
visité un site maya au Gua-
temala. À la fin de la visite, 
il y avait beaucoup de pro-
duits fabriqués en Chine... 
Grâce à la technologie de 
la blockchain, on peut avoir 
des souvenirs digitaux, donc 
c’est une manière de pro-
mouvoir le patrimoine tout 
en apportant une source 
de financement direct du 
lieu que l’on vient de visiter. 
Les nouvelles technologies 
et l’intelligence artificielle 
peuvent contribuer à pro-
mouvoir notre patrimoine 
pour rappeler que c’est ce 

qui nous unit. » 

Aujourd’hui, Keru, dont 
le siège est à Guérande, 
se développe et Hélène ne 
manque pas de projets : « Je 
voudrais remercier la ville 
de Guérande qui a été notre 

premier partenaire. Main-
tenant, nous travaillons 
avec le musée d’Orsay et le 
musée de Chantilly. Nous 
sommes dans une phase 
d’expansion et nous avons 
déjà une équipe de huit per-
sonnes. »
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Le Yacht Club de La Baule est 
le lieu de rendez-vous des 
marins et des amoureux de 

la mer. Le président, Dominique 
Molette, annonce que 2024 est 
une année de records, avec de 
nombreuses manifestations, 
dont certaines très prestigieuses. 
Par exemple, précise-t-il, « nous 
avons fait un grand chelem avec 
120 bateaux, 300 concurrents 
et dix nations avec quelques 
épreuves notables. Nous avons 
reçu aussi les grandes écoles 
françaises, il y a eu les Derbys 
Dragons, avec six nations, puis 
un hommage aux JO et, cerise 
sur le gâteau, les Ocean Fifty. 
C’était impensable il y a quelques 
années et on l’a fait, grâce à Sé-
bastien Rogues. Ils étaient dix et 
on a passé quatre jours extraor-
dinaires. Entre temps, il y a eu 
la soirée blanche, un grand mo-
ment de partage. Nous avons été 
en Espagne avec cinq bateaux du 
club et nous préparons les voiles 
de légendes entre le 7 et le 11 
août. Le dernier trimestre sera 
consacré à nos jeunes.»

Le Yacht Club reste une institution 
à La Baule : « La vie du Yacht Club 

et celle de La Baule, c’est une une 
sorte de parallèle, de bonheur et 
de pratique sportive. Je m’inspire 
toujours de notre slogan : les ta-
lents s’affrontent en mer et l’art 
de vivre se partage à terre. Tout 
cela exprime totalement la façon 
dont vit le Yacht Club, beaucoup 
de sportivité, beaucoup de talents 
nationaux et internationaux, et 
un esprit de famille. Je rappelle 
que dans l’organisation, il y a des 
gens qui sont totalement béné-
voles et qui ont la faculté d’avoir 
le don de soi. »

Le Yacht Club a parfois une image 
élitiste. Dominique Molette ex-
plique : « S’il est élitiste, c’est parce 
qu’il choisit ce qu’il a envie d’être et, 
s’il est privé, c’est en raison d’une 
nécessité d’organisation, mais 
c’est aussi la nature d’un club. Les 
yacht clubs sont toujours des clubs 
privés, mais ce n’est pas pour cette 
raison qu’ils sont fermés à l’exté-
rieur et isolés comme des espaces 
impénétrables. Il y a une ouver-
ture. Nous avons des concurrents 
qui viennent du monde entier et 
des amis qui viennent du monde 
entier, mais nous conservons nos 
valeurs et notre culture. »

2024 : l’année des records pour 
le Yacht Club de La Baule

Daniel Galas, en charge de l’accueil des VIP, Dominique 
Molette, président, et Daniel Dahéron, trésorier.

Contactez-nous pour votre publicité :

la baule+ Fabienne : 06 08 80 39 55 
fabienne@labauleplus.com 

Rozenn: 06 13 55 11 55 
rozenn@labauleplus.com

Plusieurs communes de la 
presqu’île lancent un ap-
pel à la vigilance face aux 

divers démarchages à domicile, 
notamment pour des diagnostics 
de capricornes, des bilans énergé-
tiques, ou pose de panneaux pho-
tovoltaïques... En cas de doute, 
vous pouvez contacter l’entre-
prise ou le service public soi-di-
sant concerné. Par ailleurs, il est 
recommandé de ne pas faire en-

trer les personnes chez soi, encore 
moins de les laisser sans surveil-
lance. En aucun cas, il ne faut re-
mettre sa carte bleue ni ses coor-
données bancaires. Les agents du 
commissariat de La Baule restent 
disponibles pour tout signale-
ment, et, le cas échéant, peuvent 
mobiliser leurs moyens pour réa-
liser des contrôles. Commissariat 
de La Baule : 02 52 41 08 45

Démarchages à domicile : appel à la vigilance
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Multirex : la solution efficace et économique pour 
entretenir sa toiture

Avec les intempéries et 
le record de pluvio-
métrie enregistré ces 

derniers mois, les toitures 
de la presqu’île ont beau-
coup souffert. En effet, la 
pluie crée une humidité qui 
stagne, reste présente, et l’on 
se retrouve avec des lichens 
et des mousses épaisses qui 
abîment très rapidement les 
ardoises ou les tuiles. En pé-
riode de gel, cela peut même 
entraîner des fissures. Face à 
cela, si l’on veut préserver sa 
toiture et éviter l’obligation de 
changer ses tuiles ou ses ar-
doises, il est indispensable de 
la traiter en amont. C’est une 
entreprise basée à Guérande, 
Multirex, qui est leader dans 
ce domaine à travers l’inven-

tion du PowerJet et de pro-
duits de démoussage comme 
Stop dépôts verts.

Multirex est reconnue 
pour la qualité de ses 

produits
 
La pluie a fait le bonheur de 
Multirex, qui a été confrontée 
à une très forte demande au 
printemps dernier, au point 
que l’entreprise a fait l’objet 
d’une rupture de stock en 
avril : « Tout est rentré dans 
l’ordre et nous pouvons servir 
nos clients normalement. Mais 
lorsqu’il a plu pendant plu-
sieurs mois, nous avons reçu 
une avalanche de commandes 
émanant de toute la France » 
souligne Franck Labbé. C’est 

javel, ce qui implique qu’il ne 
blanchit pas les surfaces. Il n’y 
a donc aucun risque de corro-
sion ou de décoloration. Vous 
n’imagineriez pas laver une 
tache difficile sur un vêtement 
avec de la javel ! Elle disparaî-
trait rapidement, certes, mais 
à quel prix ! Pour une toiture, 
c’est finalement la même 
chose. 

Pouvoir réaliser cette 
opération soi-même

 
Démousser sa toiture peut 
représenter une dépense 
de plusieurs milliers d’euros 
lorsque l’on fait intervenir un 
artisan. La force de Multirex, 
c’est surtout de pouvoir réali-
ser cette opération soi-même. 
Le PowerJet permet de proje-
ter un anti-mousse à plus de 
10 mètres de hauteur. Il est 
équipé d’une batterie d’une 

durée de cinq heures et d’un 
tuyau de 6,50 mètres, avec un 
récipient d’une capacité de 10 
litres. Il suffit de faire le tour 
de sa maison en projetant le 
liquide sur le toit pour obte-
nir une toiture en parfait état. 
L’achat est rentabilisé dès la 
première utilisation. Multirex 
propose aussi un fluide an-
ti-pluie et antisalissure, destiné 
aux vitres, sanitaires, bateaux 
et automobiles. De nombreux 
supports peuvent être traités 
sans prendre le risque qu’ils 
soient endommagés.
 
Multirex : Parc d’activités 
de Villejames. 17, rue de la 
Grenouille verte (derrière 
le Leclerc de Guérande). 

44352. Guérande. 
Tél. 02 40 01 02 03. Site : 

www.pulvirex.fr

aussi le signe que Multirex est 
reconnue pour la qualité de 
ses produits. 

Eviter les solutions 
bâclées de type Karcher 

ou eau de javel
 
Concrètement, il est recom-
mandé d’entretenir sa toiture 
tous les trois à quatre ans, 
sauf en cas d’intempéries 
fortes : «Ceux qui ont appliqué 
le produit il y a deux ans ont 
voulu refaire l’opération cette 
année par précaution… » L’été 
est la période idéale pour ap-
pliquer le produit car, à partir 
d’octobre, avec le retour des 
intempéries, la pluie va net-
toyer les supports, et la toiture 
sera ensuite en parfait état. 

Franck Labbé au siège de Multirex à Guérande

En effet, pour ne pas abîmer 
sa toiture, il vaut mieux vaut 
éviter les solutions bâclées de 
type Karcher ou eau de javel. 
Or, l’anti-mousse de Multirex 
est dépourvu de chlore ou de 

Pour sa troisième édi-
tion, le budget parti-
cipatif de la Ville de 

Guérande a rencontré un 
franc succès. Du 15 mai au 
28 juin, plus de 1 000 Gué-
randais ont participé au vote 
pour départager les 6 projets 
retenus. Au terme de cette 
période, c’est le projet « La 
Maison de Careil » qui ré-
colte le plus grand nombre 

de voix et remporte donc 
cette édition 2024. Plus de 1 
000 résidents de Guérande 
ont pris part à ce processus 
de décision collective, expri-
mant leur volonté à travers 
des votes en personne et en 
ligne. Avec 607 voix, « La 
Maison de Careil » s’est clai-
rement distinguée parmi les 
six projets finalistes, surpas-
sant des initiatives variées 

allant de la lutte contre le 
frelon asiatique à l’aména-
gement d’aires de jeux pour 
enfants.
 
Le projet victorieux, porté 
par l’association « Le Ro-
cher de Careil », envisage 
l’extension de la Maison de 
Careil, une salle municipale 
qui deviendra un espace 
de vie associatif accru pour 

les habitants de la localité 
et les associations locales, 
dont Les Amis de Careil et 
Yoga pour tous Guérande. 
Ce projet d’un coût estimé à 
100 000 euros ambitionne 
de renforcer le tissu commu-
nautaire et de répondre aux 
besoins de convivialité des 
associations et des résidents 
du secteur.

La Maison de Careil remporte le budget participatif 2024 à Guérande
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L’équipe de l’Office de 
tourisme de Pornichet 
souhaite aller à la ren-

contre des visiteurs sur les 
lieux fréquentés de la com-
mune, comme le quartier de la 
gare, les plages, le quartier de 
Sainte-Marguerite, le port, ou 
les aires de jeux. Ainsi, l’Office 
de tourisme vient de s’équiper 

d’une trottinette électrique. 
Christophe Gavet, directeur de 
l’Office de tourisme, explique 
sa démarche: « Nous avons 
opté pour un véhicule adapté 
à notre commune et respec-
tueux de l’environnement avec 
une trottinette électrique mu-
nie d’une malle disposant de 
toute la documentation utile. 

L’équipe de l’Office de tourisme de Pornichet sillonne la ville 
en trottinette électrique

TrOTI de son petit nom (Trot-
tinette Office de Tourisme Iti-
nérant), va sillonner les rues 
de la ville pour aller à la ren-
contre des visiteurs et les in-
former. Une façon sympa et 
décontractée de renseigner 
sur les pépites de Pornichet ! »

Christophe Gavet ajoute: «C’est 
la tendance aujourd’hui, sur 
une destination touristique, 
seulement 20 à 30 % de la 
clientèle franchit la porte d’un 
Office de tourisme et il faut 
donc s’occuper de la majorité 
des gens qui ne viennent pas. 
C’est à nous de faire cet effort, 
pour aller à leur rencontre, 
leur demander si tout se passe 
bien sur leur lieu de séjour, et 
leur proposer des activités ou 

des conseils. » 

Notons que la demande est 
toujours plus importante mal-
gré le nombre d’informations 
que l’on peut trouver sur In-
ternet : « Souvent, ce sont des 
demandes sur les animations, 
il y a tellement d’informa-
tions sur les réseaux sociaux 
et les sites que les gens ne les 
retiennent plus. Donc, il est 
important d’aller au contact 
des visiteurs. Par ailleurs, les 
gens trouvent facilement l’in-
formation sur Internet, mais, 
lorsqu’ils franchissent la 
porte de l’Office de tourisme, 
c’est parce qu’ils ont besoin 
d’un vrai conseil, très enga-
gé. Ils ont envie de parler à 
quelqu’un. »
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La Baule+ : Tout com-
mence par une éduca-
tion chez les jésuites…

Yves Treguer : C’était 
une éducation très stricte, à 
Metz. C’était quelque chose 
de difficile à vivre pour un 
enfant. Mais on m’a appris 
la rigueur, le sens du travail, 
et le sens du devoir. 

Vous avez aussi vécu 
une expérience dans un 
kibboutz...

C’était par faute d’argent. 
En 1966, avec quelques 
amis, nous avons décidé de 
faire tout le Moyen-Orient 
en stop, depuis Beyrouth, 
en traversant la Syrie et la 
Jordanie. Nous avions cal-
culé notre budget et nous 

sommes passés de Jordanie 
en Israël. Nous avons dû tra-
vailler dans un kibboutz à 
Eilat. C’était tout à fait char-
mant à l’époque.

Cela vous a donné aus-
si le sentiment d’un im-
mense gâchis dans cette 
région du monde, par 
exemple lorsque vous 
avez vu comment les Is-

raéliens ont su cultiver 
cette terre…

Exactement. Quand on voit 
les images de la pisciculture 
à Eilat, ils en ont fait quelque 
chose de merveilleux. Au dé-
but, il n’y avait rien, c’était 
parfaitement délabré. On 
ne peut que déplorer cette 
guerre sans fin dont on ne 
voit pas l’issue.

Parcours ► Le créateur de la thalasso de La Baule a notamment côtoyé le 
prince Rainier, Karl Lagerfeld et Donald Trump...

Yves Treguer : « Si vous manquez 
d’iode, vous ne grandissez pas, vous 
pouvez même devenir un peu abruti. »

Le docteur Yves Treguer est 
une personnalité bauloise. Il 
y a plus de quarante ans, il a 

participé à la création des centres de 
thalassothérapie de La Baule et de 

Monte Carlo. Il vient de publier ses 
mémoires dans un ouvrage intitulé « 
Il n’y a pas que les chats ». Pourquoi 
ce titre ? Yves Treguer explique: 
«J’ai eu plusieurs vies et l’on dit que 

les chats ont eu plusieurs vies. »

« Il n’y a pas que les chats… » d’Yves 
Treguer est publié aux Éditions La 
Mouette.

Ensuite, vous évoquez 
mai 68, tout en étant 
discret sur vos opinions 
politiques…

Ce n’était pas réellement de 
la politique. En médecine, 
nous nous révoltions contre 
les mandarins qui dictaient 
les affaires. Actuellement, 
les étudiants en médecine 
sont aussi un peu révoltés de 
ce qui se passe, avec un très 
faible nombre de médecins 
qui sont formés, et les résul-
tats aux examens sont diffi-
ciles. Je regrette que l’État 
soit un État comptable, et 
non pas un État responsable. 
On fait parler les chiffres, 
mais comme la santé est un 
bien primordial, il faut par-
fois savoir délier les bourses 
pour que les Français soient 
mieux soignés.

En fait, vous arrivez à 
La Baule presque par 
hasard…

J’avais fait le tour des propo-
sitions avec mon diplôme en 
poche. Mais comme j’étais 
un amoureux de la mer, je 
cherchais à m’installer près 
de l’océan. Un collègue me 
dit qu’une clinique venait de 
s’ouvrir et que l’on cherchait 
un cardiologue à La Baule. 
J’arrive en pleine canicule 
de 1976. C’était merveilleux. 
Les plages étaient vides, la 
mer était chaude, le soleil 
était au rendez-vous et la 
polyclinique de la forêt était 
flambant neuve. J’ai été déçu 
l’année suivante, car il y a 
eu beaucoup de pluie. Mais 
l’amour de la mer est plus 
fort que tout...

Lucien Barrière 
opte pour 

l’orientation 
cardiologique du 

centre

Vous rencontrez les di-
rigeants du groupe Lu-
cien Barrière pour créer 
la thalassothérapie…

Yves Le Naour, directeur gé-
néral du groupe Barrière à 
l’époque, apprend que je suis 
en train de créer un centre de 
réadaptation cardiaque dans 
un centre de thalassothéra-
pie à Bénodet. J’étais déjà 
président du Cardio club de 
l’Ouest et notre objectif était 
de développer des moyens de 
prévention. Le hasard a vou-
lu que ce centre se fasse dans 
un centre de thalassothéra-
pie qui avait fermé ses portes 
parce qu’il était mal géré. Un 
mois plus tard, je rencontre 
à Cannes Lucien Barrière, 
qui opte pour l’orientation 
cardiologique du centre et il 
m’en confie la responsabilité.

Vous plaidez beaucoup 
pour les bienfaits de la 
thalassothérapie et de 
l’eau de mer…

Tout à fait. Les eaux de mer 
sont une véritable richesse 
en oligoéléments et tous les 
scientifiques s’accordent à 
reconnaître la potentialité 
de ces eaux de mer de Gué-
rande. J’ai d’ailleurs publié 
un recueil sur ce sujet. Si 
vous manquez d’iode, vous 
ne grandissez pas, vous 
pouvez même devenir un 
peu abruti. Un moment, on 
a étudié les débiles. Dans 
les Alpes, il y avait des val-
lées où il n’y avait pas un 
gramme d’iode, puisqu’à 
l’époque les fruits de mer 
n’arrivaient pas là-bas. 
C’était une carence mon-
diale. On s’est aperçu que 
c’était dû au manque d’iode 
qui est important pour faire 
fonctionner le cerveau et 
beaucoup d’hormones.

Il y a ensuite votre ren-
contre avec le prince 
Rainier à La Baule…

D’abord, la princesse Caro-
line est venue à La Baule. 
Elle a été ravie et elle est re-
venue l’année suivante avec 
son père. Ils étaient enchan-
tés par les soins que nous 
proposions. La seconde 
année, il a fait un accident 
cardiaque, suffisamment 
grave pour qu’il doive rester 
sur place. Donc, le prince est 
resté à La Baule. En plus, il 
ne voulait pas retourner à 
Monaco, pour ne pas affoler 
la principauté. Mon job était 
de le maintenir en état : une 
responsabilité énorme pour 
moi, parce que s’il y avait eu 
un élément particulier, cela 
n’aurait pas été une bonne 
publicité… L’amitié s’est dé-
veloppée entre nous. Nous 
nous sommes écrit réguliè-
rement et jamais cette ami-
tié n’a été prise en défaut.

C’est ce qui vous a amené 
à travailler à Monaco…

Les thermes marins exis-
taient depuis le début du 
siècle à Monaco et tous 
les princes se retrouvaient 
l’hiver à Monaco, mais ce 
centre a été détruit par un 
bombardement anglais. Le 
prince Rainier appréciait les 
soins de thalassothérapie et 
il souhaitait voir renaître les 
thermes marins. Il m’en a 
donc confié la responsabili-
té. Ainsi, j’ai alterné ma vie 
entre Monaco et La Baule.

J’ai vraiment un 
attachement 
profond à La 

Baule

Pourquoi avez-vous dé-
cidé de revenir vivre à 
La Baule cette année ?

J’ai passé sept ans à l’île 
Maurice. C’est un paradis, 
mais je reviens à La Baule. 
Ce n’est peut-être pas le plus 
bel endroit au monde, mais 
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c’est là où j’ai vécu pendant 
quarante ans. J’ai vraiment 
un attachement profond à 
La Baule.

Revenons à votre car-
rière. Vous citez Karl 
Lagerfeld qui a été votre 
ami…

C’était un génie ! J’ai rencon-
tré à Monaco deux hommes 
exceptionnels : le photo-
graphe Helmut Newton et 
Karl Lagerfeld.

Il y a aux États-
Unis une loi 
fédérale qui 

interdit d’amener 
des tuyaux sur le 

bord de mer

Votre seul échec profes-
sionnel, c’est aux États-
Unis, où Donald Trump 
a fait appel à vous pour 
développer en Floride 
un centre de thalasso 
comme à Monaco…

Oui, Donald Trump souhai-
tait faire, dans son château, 
un centre privé pour ses amis. 
Il voulait commencer ainsi et 
ensuite créer des centres de 
thalassothérapie le long de la 
côte Est des États-Unis. Mal-
heureusement, ce n’était pas 
possible car il y a aux États-
Unis une loi fédérale qui in-
terdit d’amener des tuyaux 
sur le bord de mer, parce 
qu’ils ont la notion de rejet 
mais pas la notion de pom-
page. Nous nous sommes 
heurtés à cette loi fédérale. 
À l’époque, il n’était pas pré-
sident des États-Unis. Tout 
le long de Palm Beach, il y a 
de nombreux milliardaires et 
c’était alors un milliardaire 
parmi tant d’autres.

Vous soulignez que 
dans toutes vos conver-
sations, vous avez eu af-
faire à un homme mesu-
ré : « Ce n’est pas du tout 
la caricature faite par 
les médias en France… »

Tout à fait. J’avais devant 
moi un homme très intelli-
gent, qui réfléchissait beau-
coup. Il avait du caractère, 

mais ce n’est pas un défaut, 
et il était aux antipodes de 
ce que l’on peut écrire sur lui 
aujourd’hui.

Il y a eu des projets, des 
réussites et des échecs, 
mais on s’aperçoit que 
les grandes choses se 
font souvent par de 
l’amitié et des rela-
tions…

Il y a une leçon : tout ce qui 
ne nous tue pas nous rend 
plus forts.

Parallèlement, vous 
continuez d’exercer 
comme cardiologue 
pour le grand public…

Oui et je pense que les gens 
ont toujours été très bien 
reçus.

Le cœur est un 
muscle qui 

fonctionne selon 
des stimuli

Qu’est-ce que le cœur ? 
Est-ce un organe pure-
ment mécanique ? Est-il 
exact que les problèmes 
de cœur, au sens sen-
timental, entraînent 
aussi des problèmes de 
cœur au sens physique ?

Tout à fait. Nous ne sommes 
pas de purs esprits. Il y a une 
cascade neuro-hormonale 
et le cœur est un muscle qui 
fonctionne selon des stimu-
li. Vous avez des nerfs qui le 
ralentissent ou des nerfs qui 
l’accélèrent. Selon ce qui vous 
arrive dans votre vie, vous 
êtes soumis à des stimuli qui 
accélèrent votre cœur, ou qui 
le freinent. C’est comme un 
moteur : si vous accélérez et 
si vous freinez sans arrêt, il 
y a des problèmes d’usure. 
On n’a pas encore inventé 
le cœur qui ne s’arrête pas. 
Donc, c’est quelque chose 
qu’il faut protéger. La cardio-
logie, c’est avant toute une 
protection. Christian Cabrol 
me disait : « Si la prévention 
était bien faite, je serais au 
chômage technique. » C’est 
vrai, si les gens fumaient 
moins, mangeaient moins, 

buvaient moins, faisaient un 
peu plus de sport, il y aurait 
beaucoup moins de mala-
dies cardiovasculaires. Au-
jourd’hui, on fait davantage 
de prévention et c’est ce qui 
permet une diminution no-
table des maladies cardiovas-
culaires dans le monde.

Revenons à La Baule. 
Vous évoquez souvent 
Olivier Guichard…

C’était une figure de notre 
région. Il a beaucoup fait 
pour La Baule. Il a eu des 
faiblesses, comme tout 
homme, mais cela reste un 
homme important dans 
notre région. Grâce à lui, 
nous sommes encore la ré-
gion qui a le plus faible taux 
de chômage.

Vous parlez peu des 
autres élus…

Je n’ai pas eu le temps de les 
rencontrer, dans la mesure où 
j’étais souvent dans les avions, 
à droite et à gauche. Donc, je 
parle peu de ces gens.

Vous racontez la gestion 
de la crise de la Covid à 
l’île Maurice, en souli-
gnant que c’était catas-
trophique…

L’île Maurice a très mal géré 
l’épisode Covid. C’était à la 
façon chinoise et ils étaient 
partis du principe qu’il fal-
lait zéro Covid, ce qui était 
impensable, et les résultats 
étaient vraiment minimes. 
Les pays qui s’en sont le 
mieux sortis sont ceux qui 
ont laissé libre cours à la Co-
vid.

Vous précisez que les 
pays les plus libéraux, 
ceux qui n’ont pas confi-
né, n’ont pas subi davan-
tage de morts que ceux 
qui ont confiné. Au final, 
ceux qui ont confiné ont 
simplement 1 000 mil-
liards d’euros de dettes 
supplémentaires…

Exactement. En plus, il était 
utopique de fermer une île, 
car il n’y avait plus rien dans 

les magasins. Il n’y avait 
plus d’avions et plus de ba-
teaux. Or, à part la canne à 
sucre, il n’y a aucun élément 
important de consommation 
à l’île Maurice.

La Baule a 
beaucoup changé

Enfin, comment voyez-
vous La Baule au-
jourd’hui ?

La Baule a beaucoup changé, 
notamment par sa population. 
Il y a un mélange. La Covid 
aidant, beaucoup de cita-
dins sont venus s’établir à La 
Baule pour faire du télétravail. 

D’ailleurs, il y a ce slogan : tra-
vailler au pays des vacances. 
Quand je vais sur le marché 
de La Baule, je rencontre peu 
de gens que je connais. Il y a 
eu un brassage de population 
énorme. Mais cela me plaît. La 
preuve : je suis là.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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Santé ► Cancers, hypothyroïdie, baisse du QI, dépression, eczéma, fatigue… 
Pourquoi l’iode est un élément indispensable

La Baule+ : Il règne un 
double discours autour 
de l’iode et certains affir-
ment qu’il s’agit d’un élé-
ment toxique. Pourtant, 
selon la croyance popu-
laire, il serait nécessaire 
de se ressourcer au bord 
de la mer pour bénéfi-
cier de l’air iodé…

Vincent Reliquet : À 
partir des années 50, il y a 
eu deux parutions de cher-
cheurs américains qui ont 
taillé une croupière à l’iode, 
en expliquant que c’était 
un élément toxique pour la 
thyroïde. À partir de là, on 
a vécu une longue traversée 
du désert complètement 
insensée, avec des idées de 
toxicité absolument hors 
sol qui persistent encore au-
jourd’hui. Si j’écris un livre 
sur l’iode alimentaire, c’est 
précisément parce que j’ai 
été stupéfait de la profusion 
de désinformation qui pou-
vait encore circuler entre le 
milieu scientifique, médical 
et la presse grand public.

L’iode alimentaire est le 
sujet de votre ouvrage. 
D’abord, qu’est-ce que 
l’iode ?

C’est un élément, comme le 
carbone, le magnésium ou 
l’oxygène. C’est un élément 
qui fait partie des halogé-
nés. C’est important, parce 
que les halogénés ont des 
propriétés identiques, et il y 
a notamment l’iode et tous 
les isotopes. Il y a l’iode que 
l’on trouve dans les aliments 
et l’iode que l’on trouve dans 
les centrales nucléaires. Cela 
n’a strictement rien à voir. 
L’un est un iode 127 com-
plètement stable, pas du 
tout radioactif, qui donne 
des propriétés formidables, 
et l’iode 131 est un isotope 
radioactif qui sert à fabri-
quer de l’électricité. Donc, il 
y a un monde... Dans cette 
série, vous avez des cousins 
encombrants, notamment le 
fluor, un perturbateur endo-
crinien que l’on connaît très 
bien, le brome, que l’on uti-
lise énormément dans l’in-
dustrie, et les chlorures. Il 
faut comprendre que l’iode 
est l’élément d’une série 
qui se ressemble. Quand 
on n’a pas d’iode dans un 
organisme, souvent c’est le 
brome, le fluor et les chlo-
rates qui s’installent à la 
place. Donc, on voit arriver 

des toxicités inattendues, 
des cancérisations qui sont 
liées au fait que le brome et 
le fluor ont pris la place de 
l’iode dans les cellules.

Lorsque l’on est en va-
cances, on s’installe 
autour d’un plateau 
de fruits de mer et l’on 
se dit que tout cela est 
riche en iode…

C’est assez réducteur. Vous 
avez quelques aliments qui 
sont assez riches en iode, en-
core faut-il ne pas les traiter 
culinairement. Beaucoup de 
gens ne savent pas que si l’on 
chauffe un produit très iodé, 
l’iode va se vaporiser dans 
l’atmosphère. Tant que vous 
mangez cru un produit qui 
concentre l’iode, vous rem-
plissez déjà deux conditions 
et c’est parfait. Au Japon, 
il y a des populations qui 
mangent de l’iode à tous les 
repas, puisque ce sont des 
algues, et ce sont des quan-
tités mille fois supérieures 
à ce que nous consommons 
en Europe de l’Ouest. Forcé-
ment, ils n’ont pas la même 
santé que nous, et pas le 
même niveau intellectuel... 
C’est un peu douloureux à 
admettre.

Il y a des compléments 
alimentaires que l’on 
peut trouver sur le mar-
ché : comment consom-
mer de l’iode ?

D’abord, il faut que nos 
élites comprennent que 
l’on a fait fausse route avec 
l’effet Wolff-Chaikoff, ce 
fameux effet de toxicité 
thyroïdienne, dès lors que 
l’on consomme des pro-
duits iodés. C’est faux. Il y 
a des formes d’iode qui sont 
toxiques pour la thyroïde, 
on les connaît parfaitement, 
c’est ce que l’on appelle l’iode 
organique. Ce sont des mo-
lécules iodées qui peuvent 
entraîner des complications 
pour la santé, comme les 
produits de contraste radio-
logique, comme l’amioda-
rone ou la bétadine. Encore 
une fois, tous ces problèmes 
de toxicité pulmonaire ou 
rénale se rencontrent dans 
des produits moléculaires 
iodés, mais l’iode ne fait pas 
partie de ces produits qui 
entraînent des pathologies 
thyroïdiennes.

Sur le site de l’Agence 
nationale de sécurité 
sanitaire, de l’alimen-
tation et de l’environ-
nement, il y a un cha-
pitre sur l’iode. On nous 
explique comment en 
consommer, parce qu’il 
est important de le faire, 
mais ensuite on aborde 
les risques pour la santé 
en cas de déficience et, à 
l’inverse, les effets indé-
sirables en cas d’excès…

C’est la schizophrénie habi-
tuelle. Nos élites ont compris 
qu’une vie sans iode, ou avec 
très peu d’iode, devenait très 
rapidement catastrophique 
pour l’espèce humaine. La 
carence en iode entraîne des 
conséquences désespérantes, 
pas toujours réversibles car, 
quand vous vivez trop long-
temps sans iode, vous accu-
mulez des déficits, je pense 
surtout au fœtus. Quand 
une maman a fait neuf mois 
de grossesse sans iode, son 
bébé portera définitivement 
les stigmates de sa carence 
en iode au moment de son 
développement. Si la maman 
avait pris un peu d’algues ou 
un comprimé tous les ma-
tins, le bébé serait nettement 
plus intelligent, plus grand 
et avec plus de facultés in-
tellectuelles. C’est affolant. 
Quand vous prenez un Japo-
nais de base, qui peut man-
ger 500 fois la ration d’iode 
que l’ANSES préconise, vous 
comprenez bien qu’il y a 
un problème. Les Japonais 
n’ont aucune maladie, voire 
beaucoup moins que nous, 
avec parfois même des cen-
tenaires. Je démontre qu’il 
doit y avoir une relation de 
cause à effet importante 
entre le cancer du sein et la 
carence en iode. On m’ex-
plique que les cancers du 
sein sont en augmentation, 
que c’est le monde moderne, 
mais les femmes occiden-
tales ont une consomma-
tion très faible d’iode. Les 
femmes ne consomment pas 
assez d’iode. Il est démon-
tré que quand une femme 
consomme de l’iode, il y a 
beaucoup moins de cancers 
du sein dans les populations. 
J’accepte que l’on critique 
mon travail, mais il ne faut 
pas le négliger, parce que 
je pense que c’est une piste 
extraordinaire pour faire 
baisser très rapidement l’in-
cidence du cancer du sein en 
Occident.

En Occident 
personne ne 

mange d’algues, 
on se retrouve 

face à des 
carences plus ou 

moins gravissimes

Comment se consomme 
l’iode ?

On ne se pose pas la question 
de savoir si l’on a un taux de 
vitamine C optimal si l’on 
mange 20 oranges bio tous 
les jours… Donc, comme per-
sonne ne mange 20 oranges 
bio chaque jour, tout le 
monde se pose la question de 
savoir si l’on est en carence 
chronique ou non. Personne 
ne se posera la question de 
savoir si vous avez une ca-
rence en iode si vous consom-
mez des algues tous les jours, 
surtout des algues fraîches. Il 
ne faut pas s’inquiéter du fait 

Vincent Reliquet : 
« La carence en iode 
entraîne des conséquences 
désespérantes. »

Depuis les années 50, le grand pu-
blic, mais aussi toute la commu-
nauté médicale mondiale, ont 

été victimes d’une énorme erreur scien-
tifique, régulièrement colportée depuis, 
qui martèle que l’iode est toxique. Dans 
son dernier livre, le docteur Vincent 
Reliquet explique que « cet oligo-élé-
ment nous est totalement indispensable 
à bonne dose, non seulement pour le 
fonctionnement de la thyroïde, mais 
aussi pour celui de nos cerveaux, du sys-
tème cardio-vasculaire, de l’estomac, de 
la peau, du pancréas, des organes géni-

taux, et du système immunitaire. »

Ancien médecin urgentiste, le docteur 
Vincent Reliquet exerce aujourd’hui la 
médecine générale. Il est co-fondateur 
de l’AIMSIB (Association internationale 
pour une médecine scientifique indé-
pendante et bienveillante) et il milite 
notamment contre l’hyperconsomma-
tion médicamenteuse.

« Les pouvoirs de l’iode » du docteur 
Vincent Reliquet est publié aux Éditions 
Guy Trédaniel.



la baule+ Août 2024 | 15

que la concentration d’iode 
dans les urines sera à un 
très haut niveau, ce qui est 
logique, puisque le système 
physiologique est en mesure 
d’en prélever une partie et 
de relâcher la partie inutile. 
Celui qui consomme de l’iode 
dans son alimentation de 
tous les jours n’a aucun pro-
blème. Comme, en Occident 
personne ne mange d’algues, 
on se retrouve face à des ca-
rences plus ou moins gra-
vissimes. Ceux qui mangent 
beaucoup de fruits de mer 
crus auront probablement 
peu de craintes à avoir, mais 
celui qui ne consomme pas 
de produits laitiers ou d’œufs 
a tous les risques d’être ca-
rencé. L’iode n’apparaît plus 
que dans les produits lai-

tiers, parce que l’on donne 
des compléments alimen-
taires aux vaches, comme aux 
poules de batterie, donc l’iode 
du complément alimentaire 
se retrouve à des quantités 
extrêmement faibles. Dès lors 
que l’on est sans œufs, sans 
lait et sans produits de la mer, 
on est carencé à 100 %…

Votre recette est idéale 
pour ceux qui habitent 
en Bretagne !

Ce que vous dites relève du 
bon sens. Les plus grands 
carencés en iode ne sont ja-
mais sur les littoraux côtiers. 
Il suffit qu’une belle tempête 
se lève et que l’eau de mer 
soit pulvérisée dans le vent, 
tout le monde va respirer 

l’eau de mer et il va y avoir 
un ensemencement de l’iode 
par voie pulmonaire.

Donc, se baigner dans 
l’océan est bon pour la 
santé…

Si l’eau est calme, il ne se pas-
sera rien. Mais si vous vous 
baignez un jour de tempête, 
avec des embruns, vous allez 
avoir de l’eau de mer pulvé-
risée qui arrivera dans les 
poumons. Vous n’allez pas en 
prendre énormément, mais 
cela va suffire.

Comment avez-vous été 
amené à vous intéresser 
à ce sujet ?

J’ai plusieurs casquettes. J’ai 

fait beaucoup de médecine 
générale, je travaille beau-
coup sur la rédaction d’ar-
ticles et j’ai compris qu’il y 
avait un énorme problème 
d’intelligence et de logique 
autour de ces histoires de ca-

rence. Ce n’est pas que l’iode. 
Cela peut être aussi la vita-
mine C, la vitamine D, le ma-
gnésium... Tous ces produits 
que l’on peut prendre un peu. 
On vous explique qu’il ne faut 
pas en prendre plus, mais pas 

moins, et que les préconisa-
tions occidentales sont com-
plètement fausses. Donc on 
est obligé de creuser. 

Propos recueillis par 
Yannick Urrien.
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On respire. La cérémonie d’ouver-
ture des Jeux olympiques estam-
pillés Paris 2024 s’est déroulée 

sans drame, sans incident majeur, sans 
ces attentats que le ministre de l’Inté-
rieur redoutait tant et qui auraient réel-
lement tout gâché. En cela, cette ouver-
ture est indéniablement une réussite. 
Ce n’était pas gagné d’avance. Bravo. Il 
s’était mouillé pour cela, le ministre, et 
les forces de l’ordre - qu’on ne remerciera 
et ne félicitera jamais assez - tout autant 
que lui. Enchaînement facile. Se mouil-
ler. La pluie, bien sûr. On s’en serait bien 
passé, mais même Jupiter en personne 
n’est toujours pas parvenu à faire pour de 
bon la pluie et le beau temps en ce bas 
monde. Jupiter a ses limites. Mais ça, on 
le savait depuis un grand moment déjà.
 
La cérémonie d’ouverture. L’affaire se 
voulait inclusive, elle l’a été. Il n’est pas 
certain que la France, je veux dire les 
Français qui vivent au-delà des sphères 
boboïsées parisiennes se soient parfaite-
ment bien reconnus dans le matraquage 
de poncifs à la mode qu’on s’est ingénié 
à donner de leur pays, mais qu’importe 
! L’essentiel, la volonté initiale était sans 
doute de montrer au monde entier qu’on 
ne voulait surtout pas paraître en re-
tard d’une modernité. Une modernité de 
convention, en l’occurrence. Les conven-
tions d’aujourd’hui. Que voulez-vous, il 
faut s’y faire. Ou pas. Par bonheur, il y 
avait Paris, la Seine, ses ponts, les mo-
numents illuminés. Magnifique tout cela, 
qui apportait un réconfortant contrepoint 
au récit imposé, car il me semble que, 
dans ce narratif - comme on dit au sein 
de ce milieu très éclairé - on n’était peut-
être pas obligé d’aller jusqu’à contrefaire 
le tableau religieux de la Cène avec pour 
acteurs gigotants de flamboyantes drag-
queens. (Voilà bien que je ronchonne, 
travers bien français s’il en est. On me 
pardonnera donc.) Oui, la Cène, mais 
aussi la litanie de ces références « in-
clusives » appuyées à l’excès… Que vou-

lez-vous, faut ce qu’il faut, paraît-il. 
 
On nous dit que tout cela a coûté un po-
gnon de dingue, mais nous nous refuse-
rons à nous abaisser à de telles vulgarités. 
Là encore, il faut ce qu’il faut. Cela dit, il y 
eut des instants réellement magiques, de 
ces trouvailles esthétiques qui resteront 
dans les annales. Vraiment. Et puis, à la 
fin, la pluie, toujours certes, mais sur-
tout Céline. Céline Dion en réincarnation 
d’Édith Piaf. L’Hymne à l’Amour. Là on se 
retrouvait en territoire connu, on se re-
trouvait dans l’émotion du beau. En fait, 
la vraie ouverture, c’était peut-être bien 
cela. À la dernière note de la chanteuse, 
de l’icône planétaire, de l’icône ressusci-
tée, une fois évanouies les acclamations 
de la foule, on se disait « et maintenant 
place aux jeux ». Place à la beauté du 
geste, à la performance, à la grandeur de 
l’effort. Place à la magie de la compétition 
sportive. Et là, on ne boudera pas notre 
plaisir. Certainement pas. 
 
Une grande quinzaine à pouvoir se fo-
caliser sur autre chose que le spectacle 
pitoyable, indigent, débilitant de la vie 
politique du moment, incompréhensible 
autant que stérile, indigne du pays qui 
est le nôtre. Quinze jours à passer dans 
la compagnie et l’admiration de gens qui 
ont consacré des années et des années 
d’efforts, de sacrifices, de travail inces-
sant pour arriver là où ils sont mainte-
nant et être présents à ce rendez-vous, 
essentiel pour eux, vital même. Parti-
ciper à la grande fête. Tout simplement 
participer. Quinze jours à côtoyer, ne se-
rait-ce que par écran interposé, toute une 
jeunesse en forme. Forme physique et la 
forme mentale qui, probablement, doit 
aller avec. Cela aussi fait du bien. Voilà 
qui est incontestablement de nature à re-
vigorer les uns et les autres, à raviver les 
énergies. Surtout dans un pays comme le 
nôtre dont on ne pas dire que sa forme 
du moment soit particulièrement olym-
pique…

Humeur ► Le billet de 
Dominique Labarrière

Olympique, la forme, 
vraiment ?

Dans le cadre de sa nouvelle poli-
tique culturelle du territoire, Ca-
pAtlantique La Baule-Guérande 

Agglo propose pour la première fois, le 
21 août à 21h30, une séance de cinéma 
de plein air gratuite et tout public au Châ-
teau de Ranrouët. Pour ce premier Ciné 
plein air, le Château de Ranrouët propose 
la projection du film d’animation « Dra-

gons ». Petits et grands pourront y suivre 
les aventures d’Harold, curieux et coura-
geux fils du chef Viking, qui devra élever 
un dragon pour devenir membre à part 
entière de sa tribu. 
Mercredi 21 août à 21h30. Séance 
gratuite sur réservation unique-
ment au 02 40 88 96 17. Tout pu-
blic.

Le Château de Ranrouët propose une 
projection du film d’animation Dragons

Fabienne : 06 08 80 39 55 
fabienne@labauleplus.com 

Contactez-nous pour votre publicité :
Rozenn: 06 13 55 11 55 

rozenn@labauleplus.com
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Sotheby’s International 
Realty est le réseau 
d’agences de référence 

de l’immobilier de prestige 
dans le monde, avec plus de 
1 000 agences dont 80 en 
France. Ronan Pradeau di-
rige les agences de Bretagne 
Sud (Finistère – Morbihan et 
Loire-Atlantique) fort de sa 
solide expérience de ce mar-
ché spécifique : « J’ai repris il y 
a une quinzaine d’années le ré-
seau France Châteaux qui était 
la première marque d’immo-
bilier de prestige en Bretagne. 
Puis, j’ai décidé de m’associer 
avec la marque Sotheby’s In-
ternational Realty, seule véri-
table enseigne d’immobilier de 
prestige dans le monde. »

Un signe d’attractivité 
et de reconnaissance 

pour la région

En Bretagne-Sud, notamment 
sur le littoral de Loire-Atlan-
tique, la présence de Sotheby’s 

International Realty est aussi 
un signe d’attractivité et de re-
connaissance pour la région. 
C’est la raison pour laquelle 
l’agence s’est encore une fois 
associée au Jumping Inter-
national de la Baule le 9 juin 
dernier en sponsorisant une 
épreuve : « C’est une manifes-
tation qui a très bien évoluée, 
vers le luxe. Rolex a remplacé 
Longines en tant que sponsor 
principal. Il était donc naturel 
d’associer notre image à cet 
événement. » 

L’agence Bretagne Sud 
Sotheby’s se chargera 
d’ailleurs de dénicher 

une belle propriété pour 
accueillir l’équipe de 

tournage

C’est par l’intermédiaire d’Éric 
Boquého, producteur de films, 
que l’actrice Frédérique Bel a 
représenté Bretagne Sud So-
theby’s International Realty 
lors de la remise des prix. 

Notamment connue pour 
son rôle d’une des filles de 
Christian Clavier dans la saga 
«Qu’est-ce qu’on a fait au 
Bon Dieu ? », c’est pour Eric 
Boquého « une actrice formi-
dable, très drôle, intelligente 
qui a été ravie de participer à 
cet évènement reconnu à l’in-
ternational dans le monde hip-
pique. » Il prépare d’ailleurs 
un film, qui sera tourné sur la 
presqu’île, avec à l’affiche Fré-
dérique Bel justement, Fred 
Testot et le Comte de Bou-
derbala. L’agence Bretagne 
Sud Sotheby’s se chargera 
d’ailleurs de dénicher une 
belle propriété pour accueillir 
l’équipe de tournage.
 

Nos clients exigent 
l’excellence

Ronan Pradeau ajoute: «Face 
aux difficultés actuelles du 
marché immobilier, nous 
sommes présents ; nous conti-
nuons à communiquer notam-

ment par le biais d’événements 
prestigieux comme le Jumping 
et les fameux «Derbys de La 
Baule ». Nos clients exigent l’ex-
cellence auprès d’une agence 
reconnue et demandent exper-
tise et professionnalisme lors 
de leur achat immobilier, mais 
aussi au moment de la vente. 
Nous sommes présents depuis 
2013 à La Baule, nous serons 
encore présents dans quelques 
années ! »

La Baule : Grégory 
Thouzé, responsable 

de l’agence, Anthony Le 
Bloch, Carole Basseville 

et Nadia Hennin

Ronan Pradeau est très satisfait 
de son équipe : « Volontaire-
ment restreinte, elle est en place 
depuis longtemps et connaît 
parfaitement le secteur géogra-
phique. De nombreuses ventes 
ont été réalisées ce qui confirme 
notre position d’acteur majeur 
sur le secteur de l’immobilier de 

Bretagne Sud Sotheby’s International Realty confirme 
son ancrage dans l’immobilier haut de gamme

luxe. » Rattachés à l’agence de 
La Baule, on retrouve Grégo-
ry Thouzé, Anthony Le Bloch, 
Carole Basseville et Nadia 
Hennin. Leur expertise dans ce 
domaine spécifique n’est plus à 
démontrer. 

L’exclusivité de la 
vente d’une propriété 

permet de garantir 
qu’on la vendra dans les 

meilleures conditions

Grégory Thouzé rappelle 
que, dans le secteur du luxe, 
la longévité est un facteur de 
solidité et de confiance : « La 
plupart du temps, l’exclusivité 
de la vente d’une propriété per-
met de garantir qu’on la vendra 
dans les meilleures conditions ; 
rapidement et au meilleur prix 
pour les vendeurs. Concrète-
ment, le groupe apporte aux 
vendeurs une force de frappe 
unique en matière de commu-
nication. Quand le bien nous 
est confié, si les vendeurs le 
souhaitent, il devient inratable 
grâce à la force des moyens de 

communication du réseau qui 
interagit sans cesse. »

Le luxe ne se définit pas 
par le prix, mais par la 

qualité du bien et de son 
environnement

 
Ronan Pradeau nous livre sa 
définition du luxe : « La défini-
tion du luxe est subjective, cha-
cun en donne sa propre défini-
tion en fonction de l’endroit où 
il aimerait être. Pour un surfeur, 
le luxe c’est d’avoir une cabane 
sur la plage tandis que pour un 
homme d’affaires, c’est d’avoir 
une maison confortable avec 
de belles prestations face à la 
plage par exemple. Le luxe ne 
se définit pas par le prix, mais 
par la qualité du bien et de son 
environnement. »

Bretagne Sud Sotheby’s 
International Realty 

France, 19, boulevard 
Hennecart à La Baule. 

Tél. 02 40 11 83 12. 
Site : www.bretagnesud-

sothebysrealty.com 

La Baule les Pins, Maison d’architecte avec piscine, SPA, 
salle de sport. 10 pièces, 6 chambres, Surface habitable 
550 m2, surface terrain 2600 m2. Prix : 5 500 000 euros. 

Performance énergétique et climatique : C

Pornichet, 5 Pièces, 4 chambres, Surface habitable 
174m², surface terrain 557m². Prix : 2 544 000 euros. 

Performance énergétique et climatique : E
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Tomer Sisley : « J’ai beaucoup de 
points communs avec le rôle de 
Largo Winch. »

Cinéma ► La saga Largo Winch se poursuit avec « Le Prix de l’argent »

C’est le succès annoncé dans 
les salles cet été : le nouvel 
épisode « Largo Winch : Le 

Prix de l’argent », avec toujours 

Tomer Sisley dans le rôle d’un or-
phelin yougoslave qui hérite de son 
père adoptif un empire de 10 mil-
liards de dollars. Tomer Sisley est 

venu présenter ce film à l’occasion 
du dernier Festival du cinéma et 
musique de film de La Baule.

La Baule+ : À travers 
votre parcours, mais 
aussi votre histoire 
personnelle, vous avez 
une vision très large 
du monde puisque vous 
êtes issu de plusieurs 
cultures. Qu’est-ce que 
cela vous apporte dans 
votre métier ?

Tomer Sisley : C’est vrai. Je 
suis né à Berlin, de parents 
israéliens, de grands-pa-
rents biélorusses, lituaniens 
et yéménites. Je suis arrivé 
en France à 9 ans et j’ai in-
tégré une école américaine 
à 11 ans. Effectivement, 
quand on est enfant, on se 
demande à quelle commu-

nauté on appartient. Quelles 
sont mes racines ? On peut 
passer pas mal de temps à 
être déstabilisé par tout cela. 
Mais, avec le temps, j’ai fini 
par comprendre que mes 
racines, c’était finalement 
moi. C’est là où je passe ma 
vie. Il se trouve que je suis 
en France et ma patrie c’est 

cou ou Istanbul, c’est 
un peu déjà dans votre 
ADN…

Effectivement, j’ai beaucoup 
de points communs avec le 
rôle de Largo Winch. C’est 
peut-être aussi pour cela que 
j’ai été choisi pour l’interpré-
ter. Il y a cette notion de dé-
racinement. Mais je suis un 
peu seul partout, parce que 
l’on est aussi un étranger un 
peu partout.

Comment l’aventure 
Largo Winch est-elle 
née au cinéma ?

Au tout début, il y avait 
les romans de Jean Van 
Hamme, qui ont ensuite 
été adaptés en bandes des-
sinées, et ils ont vraiment 
obtenu beaucoup de suc-
cès. Il y a eu ensuite une 
série franco-italienne. La 
productrice Nathalie Gas-
taldo a eu l’heureuse idée 
d’acheter les droits pour en 
faire un long-métrage. On 
a vraiment adoré faire cela 
en 2008. Puis on a décidé de 
partir sur un deuxième film 
en 2010. J’étais un jeune ac-
teur à l’époque, avec un CV 
moins consistant, et j’avais 
peur d’être trop catalogué 
dans ce rôle : mon métier, 
c’est de jouer tous les rôles, 
ce n’est pas d’être cantonné 
dans le rôle de Largo. Tou-
tefois, 10 ans plus tard, un 
journaliste m’a demandé s’il 
y aurait un éventuel Largo 
3 et j’ai répondu que c’était 
une perspective qui me plai-
rait. Les producteurs sont 
tombés sur cette interview 
et on a décidé de relancer la 
machine.

Largo fait encore partie 
de ces héros qui nous 
font rêver : tout lui 
réussit, il est fortuné, 
il gagne tout le temps 
et, en plus, il a un bon 
fond…

C’est un chouette gars. Il hé-
rite de tout un empire mal-
gré lui. À la base, il ne veut 
pas de cet argent. C’est un 
aventurier dans l’âme qui 
veut profiter de l’aventure, 
de la mer et de l’Amazonie. 
Mais il est régulièrement 
ramené dans sa réalité par 
ses devoirs de chef d’entre-

prise. Il se rend compte que 
chaque fois qu’il laisse la 
main à quelqu’un d’autre, il 
se retrouve avec des consor-
tiums qui peuvent faire 
beaucoup de mal. Donc, il 
doit toujours être aux com-
mandes de ses entreprises.

Cela montre aussi que 
le cinéma français peut 
sortir des grands films 
qui rivalisent avec Hol-
lywood…

C’est vrai, on sait le faire. 
Nous n’avons absolument 
pas à rougir devant les 
grands succès américains. 
D’ailleurs, les Américains 
nous envient certains de nos 
films d’action.

Ma vie est en 
France, mes 

enfants sont en 
France

Envisagez-vous d’aller à 
Hollywood ?

Non, ma vie est en France, 
mes enfants sont en France, 
je n’ai pas envie d’aller habi-
ter là-bas. Évidemment, j’ai 
envie de travailler avec de 
grands artistes américains, 
mais j’ai besoin que le gros 
de ma vie reste en France. 
Du moins tant que mes en-
fants sont encore à l’école.

Aimeriez-vous remon-
ter sur scène ?

Je ne sais pas. Cela fait 
quand même 16 ans mainte-
nant que j’ai quitté la scène. 
J’ai vraiment eu beaucoup 
de plaisir à faire cela. Je 
pense qu’il ne faut pas dire 
« fontaine je ne boirai plus 
jamais de ton eau », mais ce 
ne sera pas dans un avenir 
proche. J’adore être là où 
l’on ne m’attend pas. J’adore 
relever des défis et, quand 
les choses sont trop simples, 
cela m’ennuie très rapide-
ment. Donc, j’aime bien les 
prises de risque. Le one-
man-show, c’est finalement 
un travail d’observation car 
j’ai toujours été quelqu’un 
de curieux. Je m’intéresse 
à tout, essentiellement aux 
êtres humains.

Propos recueillis par 
Yannick Urrien.

la France…

Pensez-vous en français ?

Je ne pense pas dans une 
langue. Jusqu’à mes 9 ans, la 
langue que je parlais le plus, 
c’était l’allemand. On parlait 
hébreu à la maison, ensuite 
c’était le français, puis à 
l’école c’était l’anglais… En 
fonction des langues que l’on 
parle, on réfléchit différem-
ment, parce que les phrases 
ne sont pas construites de 
la même manière. C’est une 
gymnastique d’esprit que de 
réfléchir un peu différem-
ment. Donc, je ne réfléchis 
pas dans une langue.

En fait, lorsque vous 
interprétez ce rôle de 
fils de milliardaire qui 
voyage dans le monde 
entier, aussi à l’aise à 
Paris, New York, Mos-
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Marine Jacquemin : « Je n’ai vu que 
des souffrances inutiles à travers des 
guerres absurdes. »

Comprendre le monde ► Elle a couvert les grands conflits au péril de sa vie

Marine Jacquemin est 
grand reporter, réalisa-
trice et productrice. Elle 

a couvert tous les conflits de la pla-
nète depuis 1989 pour la chaîne 
TF1. Elle a assisté à la chute du Mur 
de Berlin, qui allait redessiner com-
plètement le monde à venir (les ré-
volutions à l’Est, la fin du pacte de 
Varsovie, puis l’Irak, l’Afghanistan, 
le Rwanda, la Tchétchénie…). 70 

pays parcourus et des milliers de 
reportages.

Dans son dernier livre, elle lève le 
voile pour nous faire découvrir les 
coulisses d’un monde aussi pas-
sionnant qu’impitoyable, dans le-
quel elle a su se frayer un chemin. 
Son récit n’élude pas ses combats 
intimes : endométriose, cancer, 
harcèlement... Celle qui n’a jamais 

pu être mère a pu soulever des 
montagnes pour construire, il y a 
vingt ans, un hôpital pour enfants 
à Kaboul, dans un Afghanistan oc-
cupé par les talibans. Il est toujours 
debout.

« Mes Guerres. Confidences d’une 
grand reporter » de Marine Jac-
quemin est publié aux Éditions de 
l’Observatoire.

La Baule+ : Au départ, 
il y avait cette douleur 
personnelle, puisque 
vous ne pouvez pas 
avoir d’enfant, et vous 
avez décidé de vous en-
gager dans des terrains 
difficiles. Vous avez été 
confrontée à la mort de 
votre équipe, au Liban, 
en raison du tir d’un 
char israélien. Vous au-
riez pu décider de faire 
marche arrière, mais 
vous avez continué sur 
cette voie…

Marine Jacquemin : 
J’étais un peu Marie-Chantal 
au pays des kalachnikovs à 
l’époque... J’étais venue par 
amour rejoindre l’homme 
que j’aimais au Liban, nous 
ne pouvions pas avoir d’en-
fant et il a décidé de s’expa-
trier pendant un an pour ré-
fléchir et respirer. Je n’avais 
jamais couvert de guerre et 
un ami me propose de des-
cendre au Sud Liban pour 
voir la guerre. C’était l’époque 
où les chars israéliens déser-
taient le pays. La veille, il y 
a eu un attentat. On arrive 
sur une route, le char est au 
bout et il tire. Je vois ces trois 
hommes, que je devais aider 
dans leur reportage, explo-
ser devant moi. Le preneur 
de son tombe en morceaux 
et c’est un choc terrible. Le 
soir même, je rentre à Bey-
routh et un ami me propose 
de rejoindre une fête, car il 
est nécessaire de noyer sa 
tête. Je me retrouve dans un 
appartement haussmannien, 
dans Beyrouth, que vous 
avez connu, avec cette ville 
scindée en deux entre le côté 
chrétien et le côté musulman.

C’est d’ailleurs cette fête 
qui a déclenché votre 
vocation…

Absolument. Il y avait des 
snipers tout au long de cette 
frontière et j’arrive dans un 
appartement haussmannien, 
avec des tableaux de maître, 
mais il y a plus de façades ! 
Je vois ces jeunes, avec des 
kalachnikovs, en train de 
flirter, rigoler, picoler, et 
cela me choque. La fille qui 
reçoit - elle est devenu ma 
grande amie - me dit :« Si tu 
fais cette tête toute la soirée, 
ce n’est pas la peine de venir. 
Ici, on sombre en riant. » Le 
lendemain matin, elle vient 
me voir et me dit : « Et si tu 
avais raison?» Elle avait 24 
ans, et elle avait commen-
cé la guerre à 14 ans. Nous 
sommes à quatre heures de 
Paris ! On a beau regarder 
les choses et les guerres à 
la télévision, il faut com-
prendre que ces gens vivent 
la même vie que nous et que 
ce ne sont pas des sauvages, 
contrairement à ce que cer-
tains disent. Ce jour-là, elle 
me dit qu’elle veut la paix, 
qu’elle veut venir en France, 
qu’elle veut toutes les cartes, 
carte bleue, carte grise, carte 
vitale… Je suis aimantée par 
tout cela. Moi qui suis une 
mère en deuil, une moitié 
de femme, il fallait que j’aille 
voir les femmes de ces pays. 
Au départ, c’était juste pour 
me guérir, mais c’est devenu 
très vite une passion absolue. 
Pas une drogue.

La guerre, c’est le 
plus grand théâtre 

du monde

Ce fut aussi un ensei-
gnement sur la ma-
nière dont l’être hu-
main se comporte en 
temps de guerre, car il 
est capable du meilleur 
comme du pire… Chez 
nous, on a dénoncé ses 
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voisins, mais vous avez 
aussi vu des gens s’eni-
vrer jusqu’au bout de la 
nuit en faisant la fête…

La guerre, c’est le plus grand 
théâtre du monde. Des hé-
ros anonymes sont entraînés 
dans la mort et dans l’horreur 
par une poignée d’hommes. 
C’est ce qui m’a toujours cho-
quée. J’ai couvert beaucoup 
de guerres et c’est toujours 
une poignée d’hommes qui 
entraînent des jeunes comme 
des chairs à canon. Je voulais 
comprendre cela.

Aujourd’hui, ce sont des 
généraux de plateau, 
qui sont toujours dans 
la théorie, qui com-
mentent la guerre… Le 
fait de n’avoir pas été 

formée à cela vous a-t-il 
amenée à avoir un re-
gard différent ?

J’ai eu beaucoup de chance. 
On était déjà à l’époque des 
cassettes et des cartes nu-
mériques, j’ai vécu toutes les 
époques jusqu’à l’iPhone. J’ai 
fait le même travail jusqu’à 
l’année dernière. J’aimais 
rentrer dans la vie des autres, 
pas dans la géostratégie ou 
la géopolitique. Je voulais 
comprendre l’autre, parce 
que l’autre c’est nous. Il ne 
faut pas se faire d’illusions, 
demain, nous pouvons être 
l’autre puisque la guerre est à 
nos portes. J’ai voulu prendre 
le téléspectateur par la main 
et me mettre cul-de-jatte à la 
place des culs-de-jatte, com-
battante à la place des com-

battantes et violée à la place 
des violées. Je rentrais dans 
leur vie, j’avais froid comme 
eux, j’avais faim comme eux, 
j’avais peur comme eux… 
J’avais l’impression que leur 
tendre mon micro faisait 
qu’ils n’allaient pas mou-
rir isolés, en exil de notre 
monde. Mes reportages 
d’une à deux minutes, qui me 
prenaient 24 heures, étaient 
souvent regardés entre la 
poire et le fromage. L’écriture 
de ce livre vise aussi à rendre 
hommage à ces gens. C’est 
une sorte de transmission.

Votre démarche vise à 
comprendre l’autre. Or, 
aujourd’hui, on veut 
obliger l’autre à penser 
comme soi, parce que l’on 
croit que l’on est dans le 

camp du bien et de la rai-
son, tandis que les autres 
ont toujours tort et sont 
dans le camp du mal. 
N’est-ce pas une sorte de 
prétention occidentale ?

Totalement. Je n’ai rien 
contre les Américains, mais 
derrière toutes ces guerres, 
il y a souvent la CIA qui 
pense imposer notre démo-
cratie. On l’a vu avec l’Irak, 
la première guerre, puis le 
mensonge d’État avant la 
deuxième guerre. C’est une 
prétention incroyable, car 
chacun a sa croyance et il faut 
la respecter. Ce que je n’aime 
pas, dans les religions, c’est 
que certains hommes outre-
passent la croyance. Je n’ai 
qu’une croyance universelle, 
un même Dieu pour tout le 

monde et le même devenir 
dont on ne sait pas grand-
chose. Qui sommes-nous 
pour imposer à l’autre ce 
qu’il doit faire ?

Il n’y avait pas 
d’armes de 
destruction 

massive et c’était 
un mensonge 

d’État

Et ce qu’il doit penser…

C’est vrai. Il y a des guerres 
qui s’imposent, mais il y a 
aussi des guerres absurdes. 
Ne serait-ce que l’embargo 
contre l’Irak. On dit que c’est 
une sanction et c’est faux. 
L’embargo contre l’Irak, tel 
qu’il a été appliqué, était vrai-
ment une arme de guerre. 

Saddam Hussein et ses fils 
n’en avaient strictement rien 
à faire et c’étaient les popula-
tions qui morflaient. Le pire, 
c’était le pavillon des cancé-
reux à Bagdad. Les enfants 
auraient dû être soignés. On 
leur livrait les médicaments, 
mais ils ne sont jamais arri-
vés. Idem pour la deuxième 
guerre du Golfe. Je ne vais 
pas rappeler qu’il n’y avait 
pas d’armes de destruction 
massive et que c’était un 
mensonge d’État. J’ai vu 
pendant des années les ins-
pecteurs de l’Unscom (Com-
mission spéciale des Nations 
Unies chargée de désarmer 
l’Irak) vraiment fouiller dans 
tous les coins de l’Irak, à la 
recherche de ces armes, qui 
n’existaient pas.
                      (Suite page 22)
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Et les autorités ira-
kiennes jouaient le jeu 
en autorisant toutes les 
fouilles…

L’inspecteur avait piqué un 
coup de gueule. Il a été com-
plètement humilié par les 
Américains, c’est terrible. Il 
y a eu un million et demi de 
morts. Est-ce le tribunal de 
La Haye qui va juger cela ? Il 
est important de dire que l’on 
ne naît pas monstre, mais on 
le devient car à la suite de 
ce mensonge d’État, on a vu 
naître la branche irakienne 
d’Al-Qaïda et ensuite Daech. 
Daech, ce sont les gosses qui 
ont vu leur père ou leur frère 
aller à la guerre et ne pas re-
venir, et leur sœur ou leur 
mère violée. Il faut aussi se 
mettre dans la tête que l’autre 
peut être nous. Je n’excuse 
en rien le terrorisme, mais je 
suis choquée que l’on n’aille 
pas aux racines du mal pour 
expliquer le mal.

Quand j’ai 
commencé à 
raconter ce 

mensonge d’État à 
TF1, on m’a laissé 
dire et faire car je 

partais des 
racines du mal

On peut comprendre que 
le journaliste respecte 
son devoir de neutralité 
lorsqu’il arbitre un dé-
bat entre celui qui veut 
augmenter les impôts et 
celui qui veut les baisser, 
ou celui qui est pour les 

éoliennes et celui qui est 
contre, ou encore celui 
qui est pro-Windows ou 
pro-Mac… Mais quand 
on sait qu’il y a un men-
songe d’État, avec plus 
d’un million de morts 
comme conséquence, 
comment se comporter ?

C’est très dur. Je n’ai pas fait 
semblant de savoir qu’il y 
avait un mensonge d’État. 
Quand j’ai commencé à ra-
conter ce mensonge d’État à 
TF1, on m’a laissé dire et faire 
car je partais des racines du 
mal. Les reporters de guerre 
ont un temps d’avance sur 
les autres, on sait exactement 
ce qui se passe dans le pays. 
Quand on parlait de l’Irak 
comme la quatrième armée 
du monde, c’était complète-
ment ridicule.

Il y a aussi eu le premier 
mensonge d’État, avant 
la première guerre du 
Golfe, avec le faux té-
moignage de la fausse 
infirmière de la mater-
nité de Koweït City…

Il y a eu beaucoup de choses. 
On peut aussi parler de Ti-
misoara. Il faut être extrê-
mement attentif, il ne faut 
jamais se laisser manipuler. 
J’ai toujours fait attention 
à ne pas avoir d’empathie 
pour ne pas être manipulée. 
À TF1, nous avons toujours 
été très libres sur les repor-
tages de guerre. D’ailleurs, 
la plupart de nos patrons ne 
savaient même pas de quoi il 
était question par moments. 

Marine Jacquemin : « J’ai rencontré beaucoup plus 
de sauvages en France qu’ailleurs ! »

On a voulu m’envoyer au Li-
ban, le 11 septembre 2001 
et j’ai demandé pourquoi : 
je pense que la personne qui 
voulait m’envoyer au Liban 
avait confondu l’État Liban 
avec les talibans ! À cette 
époque, on ne savait pas 
réellement qui étaient les 
talibans. Donc, il n’est pas 
simple de déstabiliser les re-
porters de guerre.

Lorsque vous étiez en 
Irak, les téléspectateurs 
écrivaient à TF1 en s’in-
dignant que la direc-
tion puisse envoyer une 
femme fragile chez « les 
sauvages »…

Déjà, je ne suis pas fragile ! 
Je n’avais pas le profil d’un 
reporter de guerre, mais je 
l’ai vécu, dans ma chair et 
dans mon cerveau, donc je 
n’ai à recevoir des leçons 
de personne. J’ai rencontré 
beaucoup plus de sauvages 
en France qu’ailleurs ! C’est 
vrai, ce sont des monstres, 
mais nous sommes arri-
vés au moment où les pires 
combattants nous regar-
daient presque comme leur 
mère, leur sœur ou leur en-
fant. À l’époque, c’était très 
choquant pour eux de voir 
des femmes faire ce métier. 
Aujourd’hui, c’est peut-être 
plus dangereux, parce qu’il 
y en a beaucoup plus. Les 
femmes qui travaillent n’ont 
absolument pas le temps 
que j’avais. Je devais faire 
mon reportage en 24 heures. 
Aujourd’hui, dès que les re-
porters arrivent sur le ter-
rain, ils doivent tout de suite 
être en direct, donc ils n’ont 
pas le temps de s’imprégner. 
Maintenant, cela change. Je 
commence à voir des repor-

tages sur les chaînes d’infor-
mation et cela les crédibilise.

Que pensez-vous de 
cette volonté de tout 
raccourcir entre le 
camp du bien et le camp 
du mal ? On peut parler 
de l’Irak, mais aussi de 
l’actualité du moment…

C’est un raccourci facile. Le 
problème de l’information, 
aujourd’hui, c’est que l’on ne 
commente l’actualité qu’au 
jour le jour. Un jour on dit 
bleu, le lendemain blanc, en-
suite rouge… C’est ridicule, 
parce qu’il faut aller cher-
cher les racines du mal. On 
les gomme, comme si cela 
n’avait jamais existé. Je n’ai 
fait que de l’humain et je n’ai 
vu que des souffrances inu-
tiles à travers des guerres ab-
surdes. Le monde me désole. 
Mais nous n’avons rien vu 
jusqu’à présent. En France, 
on accueille des migrants. Je 
comprends la peur des Fran-
çais. Mais j’ai envie de leur 
dire que l’autre c’est nous 
et que nous c’est l’autre. Les 
gens qui arrivent ne viennent 
pas systématiquement pour 
profiter de tous nos avan-
tages. Nous sommes des pays 
gâtés, mais souvent ce sont 
des gens qui y sont obligés. 
Muriel Robin est arrivée à 
Kaboul et elle m’a dit : « Ces 
gens n’ont absolument pas 
envie de quitter leur pays. 
Ils ont envie que leur pays 
ressemble au nôtre et, mal-
heureusement, on ne leur 
en donne pas les moyens. » 
Toutes les armées du monde 
sont allées en Afghanistan, 
on les a fait rêver pendant 
vingt ans et, du jour au len-
demain, on leur a coupé tous 
les tuyaux pour leur renvoyer 

les talibans. Un jour, une 
Afghane m’a dit : « 1 % de 
votre richesse ferait notre 
bonheur. » On pourrait faire 
de ces pays des pays qui res-
semblent aux nôtres, afin que 
les gens n’aient pas envie de 
courir le monde pour arriver 
chez nous. Aujourd’hui, la 
machine à canon redémarre 
en Europe. Mais comment 
est-ce possible ?

Le monde vous désole, 
mais dans votre livre, il y 
a un formidable message 
d’espoir en l’humanité…

Oui, je continue de croire en 
l’humanité. Il faut jeter une 
petite goutte dans l’océan. 
J’ai failli vaciller à force de 
voir tous ces gens détruits, 
tous ces enfants. Le Rwanda 
était terrible, c’était un gé-
nocide. Le grand génocide, 
c’est vraiment le Rwanda. 
Je logeais dans une cellule 
de moine. Il y avait un camp 
de réfugiés tutsis, 50 000 
personnes vivaient dans des 
conditions incroyables, j’ai 
regardé tous ces corps en-
trelacés, des morts-vivants. 
Le pauvre type de la Croix-
Rouge me disait qu’il n’avait 
rien à leur donner à manger, 
sinon du blé qui provoquait 
des diarrhées sanglantes. 
C’était horrible. Aujourd’hui, 
nous en sommes à l’intel-
ligence artificielle et si cela 
pouvait contribuer à la paix, 
on le saurait. Comme l’intel-
ligence artificielle est desti-
née à nous copier en mieux, 
cela veut dire que nous au-
rons des guerres partout…

Si l’on demande à l’in-
telligence artificielle 
d’analyser qui a raison 
et qui a tort dans un 

conflit, elle n’y arrive-
ra sans doute pas: par 
exemple, entre l’Ukraine 
et la Russie, il y a tant 
de strates qui s’amon-
cellent et justifient tou-
jours la haine du camp A 
contre le camp B et réci-
proquement…

Cela n’arrête pas ! C’est là 
que le journaliste de ter-
rain a toute sa place, car 
aujourd’hui on est dans le 
flou absolu. Sur les réseaux 
sociaux, il y a les experts, les 
rhétoriques en propagande, 
les anonymes... Il y a des 
mots excessifs, en politique 
comme dans les réseaux, et 
il n’y a jamais de compromis 
dans les têtes. Sur le terrain, 
le reporter de guerre est en-
core capable de dire la vérité 
du terrain. C’est pourquoi 
notre métier est essentiel.

Lorsqu’il dit la vérité, 
il en subit parfois les 
conséquences… Faut-
il dire ce qui arrange 
le plus grand nombre, 
pour garder sa place, 
ou essayer d’être juste, 
quitte à s’attirer les 
foudres du plus grand 
nombre ?

Les reporters de guerre sont 
moins contestés que les 
journalistes car, sur le ter-
rain, lorsque l’on explique 
qu’il y a eu tant de maisons 
détruites et tant de per-
sonnes tuées, cela permet 
de réfléchir, puisque c’est la 
vérité.

Vous évoquez aussi la 
construction de l’hô-
pital à Kaboul : c’était 
un projet fou, puisque 
vous avez négocié la 
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construction de cet hô-
pital directement avec 
les talibans…

Sur le terrain, on n’a pas le 
droit de prendre parti. Mais, 
à un moment donné, on ne 
peut pas se cacher les yeux 
de tout. C’est pourquoi j’ai 
décidé de construire un hô-
pital. Je voulais adopter un 
enfant, or malheureusement 
il a sauté sur une mine. Mon 
traducteur m’a emmené de-
vant un hôpital en me di-
sant: « C’étaient les hospices 
de Lyon qui ont construit 
cet hôpital, on va le recons-
truire ensemble. » Hélas, les 
talibans sont arrivés et il a 
été pendu. Mais il avait semé 
une graine. Muriel Robin 
avait vu un reportage extrê-
mement puissant sur la fa-
brication des briques par des 
petits enfants. Une petite fille 

meurt les poumons étouffés 
par la poussière des briques 
et Muriel me demande ce 
que l’on peut faire. On a 
donc décidé de construire cet 
hôpital. Il est dirigé par La 
Chaîne de l’Espoir, avec des 
équipes qui vont à Kaboul, 
au péril de leur vie. Il a tenu 
et il a déjà sauvé des milliers 
d’enfants. Il y a quelques 
semaines, les talibans sont 
venus dans l’hôpital, ils vou-
laient le prendre en charge. 
Une femme formidable leur 
a tenu tête en leur disant : 
« Faites ce que vous voulez, 
mais si vous prenez l’hôpital, 
vous n’y arriverez pas». Il 
fallait que les femmes restent 
au travail. Donc, il y a encore 
23 ou 24 femmes au travail et 
tout cela est très fragile. Mal-
heureusement, il n’y a plus la 
suite, de relève, puisqu’il n’y 
a plus d’élèves. L’hôpital n’a 

jamais aussi bien fonctionné 
que jusqu’à présent.

Quel a été votre rap-
port avec le chef des ta-
libans pour obtenir la 
construction de cet hô-
pital ?

Je suis arrivée vers lui en lui 
disant que j’étais une femme 
qui veut aider les enfants et 
les femmes d’Afghanistan, 
qui est l’un des pays les plus 
pauvres du monde. Il avait 
accepté de me recevoir, 
grâce à un copain palesti-
nien. Il ne m’a jamais dit oui, 
mais on a pu le construire. 
Notre hôpital n’a jamais sau-
té. Je pense qu’il me survivra 
et c’est mon bonheur. C’est 
pour cela que j’invite chaque 
lecteur à se demander ce 
qu’il peut faire pour l’autre.

Dans votre livre, vous 
évoquez aussi le har-
cèlement à l’égard des 
femmes…

Je parle d’une époque où 
le harcèlement moral était 
encore possible. Cela existe 
toujours. On parle beaucoup 
du harcèlement sexuel, en 
revanche, le harcèlement 
moral est un poison vicieux. 
À ce moment-là, j’étais faible. 
Je n’ai pas envie de jeter 
un nom en pâture. Je veux 
dire qu’un homme, ou une 
femme, peut harceler une 
femme, ou un homme. C’est 
une question d’individu et 
de pouvoir. Tout le monde 
me disait : « Comment une 
femme aussi forte que toi 
peut-elle être menacée par 
un tel homme?» Malheureu-
sement, oui. J’ai vu de grands 
patrons se laisser emporter. 

Cela vient sournoisement 
et quand on s’aperçoit qu’il 
s’agit vraiment d’un harcèle-
ment, c’est trop tard, on est 
emporté dans l’histoire. Fi-
nalement, j’ai démissionné. 
J’ai aussi voulu donner un 
peu de ma vie privée dans 
ce livre, parce que c’est im-
portant vis-à-vis des jeunes. 
L’endométriose, le cancer ou 
le harcèlement moral, cela 
existe toujours. J’ai donc 
voulu livrer une réflexion. Ce 
livre se lit comme un roman. 
J’ai voulu que cet ouvrage 
soit léger comme un roman, 
mais tout est documenté.

Enfin, vous connaissez 
bien La Baule…

J’adore cette région. J’ai 
fait beaucoup de recherches 
d’épaves avec mon amou-
reux de l’époque. On a re-

trouvé Le Soleil Royal, Le 
Superbe, on a été fouiller 
sur le site de la Bataille 
des Cardinaux, au large du 
Croisic. J’ai œuvré avec une 
bande de plongeurs formi-
dables. Cela fait partie des 
meilleurs souvenirs de ma 
vie. Maintenant, j’aimerais 
beaucoup avoir une petite 
maison à La Baule, mais 
c’est trop cher pour moi !

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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Patrick Mahé : « Du grand 
reportage dans sa vérité la 
plus totale. »

Presse ► Il raconte la légende de Paris Match…

Patrick Mahé a été le directeur 
général de la rédaction de Paris 
Match. Formé par Roger Thérond 

dès son arrivée en 1980, il fut, vingt ans 
durant, un pilier de la rédaction en chef 

du titre. Patrick Mahé est par ailleurs 
élu à Vannes, en charge de la culture.

« La Légende de Paris Match » de Pa-
trick Mahé est publié chez Plon.

La Baule+ : Les jeunes 
générations ont parfois 
du mal à comprendre 
l’importance historique 
de Paris Match car ce 
n’était pas simplement 
un hebdomadaire, mais 
aussi un rendez-vous 
pour tous les Français. 
Peut-on faire un paral-
lèle avec un média exis-
tant ?

Patrick Mahé : Les gens 
sont un peu perdus, car les 
réseaux sociaux, que j’ap-
pelle les réseaux des cas 
sociaux, ont transformé 
l’information, notamment à 
travers la déformation des 
faits. Paris Match est né en 
1949. Il y a eu en 1976 la de-
vise « Le poids des mots, le 
choc des photos » et c’était 
du grand reportage dans sa 
vérité la plus totale. La pho-
tographie, c’est ce qui fait 
foi. On raconte une histoire, 
ce n’est pas un instantané 
auquel on peut faire dire 
n’importe quoi. Le poids des 
mots, ce sont des reporters 
de terrain, qui livrent leur 
copie dans une vérité crue. 
Ensuite, il y a un service de 
correction, qui fait la vérifi-
cation et qui interroge par-

fois le reporter qui est sur le 
terrain. Cela explique pour-
quoi ce journal a été conser-
vé dans de nombreuses 
familles. Il y a très souvent 
des brocanteurs qui, après 
le décès d’une personne, 
découvrent des centaines 
de numéros de Paris Match 
dans une cave.

Cette formule, « Le poids 
des mots, le choc des 
photos », a été inventée 
par Claude Douce qui 
dirigeait l’agence Bé-
lier…

Claude Douce était effecti-
vement à l’origine de cette 
formule en 1976, alors que 
Paris Match vivait encore 
sur des slogans anciens. 
À l’époque, il y avait cette 
formule magnifique : « Pa-
ris Match, le journal que 
l’on n’oublie pas dans les 
trains». Déjà, cela voulait 
dire que ce journal avait de 
la valeur. Daniel Filipacchi 
a racheté Paris Match et il a 
confié le budget publicitaire 
à l’agence Bélier. Il a voulu 
que le titre ait davantage de 
consistance et, lors d’une ré-
union, « Le poids des mots» 
s’est imposé naturellement. 

Quant au « choc des pho-
tos», c’est à la suite d’un 
incident de parcours. Lors 
d’une nuit de bouclage, vers 
trois heures du matin, le di-
recteur artistique, Guy Tril-
lat, qui avait un lit couchette 
dans les locaux du journal, 
supervisait les maquettes 
sur les murs. Il a fait une re-
marque à un maquettiste en 
jetant la maquette par terre. 
Le directeur de l’époque, 
Roger Thérond, arrivait à ce 
moment-là et il a dit : « Guy, 
ça c’est le choc des photos ! » 
À partir de là, il y a eu cette 
association et cette formule 
est devenue irremplaçable.
Qu’est-ce que la photo-
graphie aujourd’hui, 
puisque tout le monde 
s’improvise photo-
graphe au moment d’un 
événement ?

La photo prise par un ama-
teur raconte un instantané, 
on peut tout faire dire à une 
photographie, alors que la 
photo reportage doit racon-
ter une histoire. On ne ba-
lance pas une photo prise à 
la sauvette. Si les gens sont 
en Afghanistan ou ailleurs, 
ils n’y vont pas uniquement 
pour montrer des soldats 

sur un front, mais aussi pour 
photographier des person-
nages qui vont incarner la 
situation.

En France, la photogra-
phie a longtemps été 
méprisée par les litté-
raires…

C’est vrai, mais des gens 
comme Robert Doisneau ont 
quand même été célébrés par 
des intellectuels, tout comme 
des reporters tels que Robert 
Capa. Il y a des photos sym-
boliques qui font le tour du 
monde. Prenons l’exemple 
de Che Guevara : sa photo a 
été reprise partout, y compris 
sur des tee-shirts, et son pho-
tographe, Korda, n’a jamais 
touché un centime sur cette 
photo. Il était là à un instant 
précis, lors d’un discours de 
Castro. Le Che était à côté de 
lui, avec un air préoccupé, et 
c’est ce qui a intéressé le pho-
tographe. C’était le portrait 
d’un homme préoccupé et 
perturbé. Dix ans plus tard, 
un éditeur italien a demandé 
à visionner toutes les pho-
tographies de cette journée, 
parce qu’il voulait faire un 
livre sur le Che, et il a remar-
qué ce cliché. C’est devenu 
une photo emblématique.

Lorsque vous décri-
vez la France de cette 
époque, on a l’impres-
sion d’un pays d’un 
autre temps, comme s’il 
s’agissait d’une autre 
planète...

Il suffit de regarder des re-
portages télévisés datant 
des années 2000 pour re-
marquer que ce n’était pas 
la même France non plus. 
Il y a eu ces dix dernières 
années un point de bascule 
qui a changé la physionomie 
des choses, donc nous ne 
sommes plus dans le même 
monde. Mais mon livre 
va jusqu’en 2024. Ce n’est 
pas un livre de nostalgie, 
puisque je couvre soixante-
quinze ans de Paris Match.

Bardot : les jours et les 
nuits de bouclage, elle 
s’allongeait sur le petit 

canapé de l’entrée

Vous citez Brigitte Bar-
dot, France Gall, Ma-
rilyn Monroe ou Serge 
Gainsbourg : pourquoi 

ces personnalités sont-
elles connues des tren-
tenaires, alors que l’on 
aurait pu penser que 
leur notoriété allait 
s’estomper ?

Brigitte Bardot est une 
femme d’une grande dimen-
sion. J’ai été son agent lit-
téraire en 1995. Elle a une 
très belle écriture. C’est une 
figure qui est liée à l’histoire 
de Paris Match, puisqu’elle 
était fiancée avec Roger Va-
dim, photographe débutant 
à l’époque. Les jours et les 
nuits de bouclage, elle s’al-
longeait sur le petit canapé 
de l’entrée en l’attendant, 
alors qu’il jouait au poker 
avec les autres photographes 
au troisième étage. Après, 
elle l’a épousé. D’abord, 
c’est une femme de parole. 
C’est aussi une femme d’en-
gagement. C’est pour cela 
que son image dure. Mari-
lyn Monroe est liée à Frank 
Sinatra et aux Kennedy, il 
y a un mystère autour de 
sa mort. Ce n’est pas qu’un 
objet sexuel et on sait très 
bien que c’était une femme 
intelligente avec un quotient 
intellectuel élevé. Je raconte 
aussi l’histoire de Marlon 
Brando qui arrive à Paris : il 
ne connaît personne, il dé-
barque à Paris Match…

Aujourd’hui, vous sem-
blez inquiet des consé-
quences de l’intelligence 
artificielle. Pour quelles 
raisons ?

On reconnaît les photos 
quand on a un œil exercé. 
Quand on a la responsabilité 
de publier, le rédacteur en 
chef d’un magazine va s’ef-
forcer de trouver la source 
du document qu’on lui ap-
porte, sinon on peut être 
victime d’une manipulation. 
L’intelligence artificielle 
n’est qu’une construction.

Le papier a-t-il de l’ave-
nir ?

La presse papier a de l’ave-
nir, à condition qu’elle ne 
soit pas traitée pour enve-
lopper les poissons après le 
marché... Donc, il faut de 
la qualité. Je crois à l’ave-
nir de publications ciblées. 
Ensuite, le public s’y re-
trouvera, parce qu’il voudra 
conserver et transmettre le 

contenu qu’il y aura sur le 
papier.

Saint-Nazaire : c’est 
une ville qu’il faut 

connaître

Vous êtes conseiller 
municipal à Vannes et 
vous connaissez bien 
La Baule. D’ailleurs, les 
Baulois vont souvent à 
Vannes et à Nantes…

Nantes est une aggloméra-
tion très importante, avec de 
la chalandise, mais c’est une 
ville qui s’est extrêmement 
dégradée et c’est très inquié-
tant. D’ailleurs, Rennes subit 
un peu la même chose. En re-
vanche, Vannes est une ville 
historique, bimillénaire, qui a 
connu son apogée à l’époque 
où les ducs de Bretagne, au 
XIVe siècle, ont érigé les 
remparts de la ville. Un mu-
sée national va être ouvert en 
2027. En faisant les travaux, 
on a découvert une partie des 
appartements du duc Jean 
IV. C’est magnifique. C’était 
un duc souverain de la Bre-
tagne historique, qui a beau-
coup tenu tête au royaume de 
France qui était un royaume 
prédateur à l’égard de la 
Bretagne. Vannes a un côté 
paisible et c’est une ville 
extrêmement bien entrete-
nue. Je vais régulièrement à 
La Baule, j’ai de la famille à 
Mesquer, mais je vais aussi 
à Saint-Nazaire. J’entends 
parfois des gens qui n’aiment 
pas Saint-Nazaire et je trouve 
qu’ils ont tort, car c’est une 
ville qu’il faut connaître. Il 
y a un point commun entre 
Vannes et La Baule, c’est le 
Club des plus belles baies du 
monde. Maintenant, il faut 
consolider nos liens et j’ai eu 
l’occasion d’en parler récem-
ment avec Franck Louvrier, 
qui a toujours plein d’initia-
tives. C’est une belle figure 
pour La Baule. Nous venons 
de créer à Vannes une expo-
sition hommage au général 
de Gaulle, sur son histoire 
avec la Bretagne, et cette ex-
position va aller à Quimper. 
Franck Louvrier va l’accueil-
lir à La Baule à partir du 8 
mai 2025, à l’occasion de 
l’anniversaire de la libération 
de la poche de Saint-Nazaire.

Propos recueillis par 
Yannick Urrien.
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À La Baule, Této Décoration 
présente sa nouvelle collec-
tion de miroirs et d’objets 

en coquillages, inspirée par l’élé-
gance de la princesse de Lamballe. 
Créée par Laurent et Pascal, cette 
ligne s’inspire d’un esprit chic du 
XVIIIe siècle. L’ambition était de 
«revisiter le coquillage de manière 
élégante, évoquant l’opulence de 
cette époque. » La gamme s’étend 
des miroirs aux photophores, tous 
élaborés à partir de coquillages 
ramassés et polis par des femmes 
formées en Inde, soulignant un en-
gagement social fort.

Des miroirs aux formes variées
 
Particulièrement prisée par les 
propriétaires d’appartements 

haussmanniens, cette collection 
comprend des miroirs aux formes 
variées, accompagnés d’acces-
soires assortis tels que des pyra-
mides et des boules en coquillages. 
Ces créations se marient harmo-
nieusement avec une gamme ex-
quise de marbres de Makrana, fa-
çonnée entièrement à la main, dans 
l’esprit des cabinets de curiosités.
 

Des articles en marbre pour 
l’art du jardin

En complément, Této Décoration a 
élargi son offre avec des articles en 
marbre pour l’art du jardin, com-
prenant des vide-poches, des pots 
pour orchidées et des chandeliers. 
Les pièces, raffinées et utilitaires, 
illustrent l’expertise des artisans 

avec lesquels la marque collabore 
dans le sud-ouest de l’Inde.
 
L’enseigne brille également par sa 
collection de pots de jardin en mé-
tal martelé, légers et colorés, ainsi 
que par une ligne de petits meubles 
pour l’intérieur et l’extérieur. Ces 
derniers, avec leurs pieds finement 
travaillés en bronze noirci ou feuille 
d’or, reflètent l’élégance des années 
50 et 60 et sont réalisés en marbre 
et marqueterie d’os, techniques an-
cestrales du bassin méditerranéen.
 
Pour découvrir ces merveilles, 

rendez-vous au 11 avenue 
Marie-Louise, à l’angle de 

l’avenue du Capitaine 
Desforges, ou contactez Této 
Décoration au 02 40 11 31 34.

Této Décoration dévoile une collection de miroirs en coquillages
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BELIER : Jupiter/Mars 
en signe ami le Gémeaux : 
attendez-vous à une belle 
avancée fulgurante, soit par 
une prise de décision, une 
proposition de contrat, des 
contacts très prometteurs. Si 
vous êtes sportif ou compé-
titeur le succès est assuré, à 
vous les honneurs, la recon-
naissance de vos pairs. 

TAUREAU : Vénus/Mer-
cure vous soutiennent, le 
mois sera festif entre amis, 
avec la famille, les personnes 
qui sont chères à votre cœur. 
Vénus adoucie, apaise, en 
signe ami la Vierge ; les 
émotions seront fortes, les 
amours passionnés et sin-
cères. Avec le soutien de 
Mercure vous briserez la 
routine. 

GEMEAUX : Mars s’in-
vite chez vous pour l’été. En 
conjonction de Jupiter (la 
popularité) à vous les hon-
neurs, les succès qu’ils soient 
professionnels, sportifs, ou 
personnels. La chance pure 
sera au rendez-vous. Vous 
évoluerez sur un rythme ef-

fréné. 

CANCER : Vous serez en-
clin à prendre du temps 
pour vous. Certains concré-
tiseront une association, 
une collaboration. L’été vous 
permettra de réfléchir à 
votre avenir, à vos besoins, à 
vos désirs. Les célibataires ; 
les astres vous conseillent de 
lâcher prise, de laisser faire 
le temps et les choses. 

LION : Mercure rétrograde 
dans votre signe jusqu’au 10 
Septembre. Ne prenez pas 
des décisions précipitées qui 
auront des conséquences 
dans le temps. Vous devez 
veiller à garder votre sang-
froid afin de ne pas rendre 
les rapports avec votre hié-
rarchie plus tendus qu’ils ne 
sont. Côté love : vous serez 
d’humeur susceptible, soupe 
au lait. Le sport est conseillé 
afin de décompresser. 

VIERGE : Vénus/Mercure 
en visite chez vous mais en 
tension avec les planètes 
Mars/Jupiter en Gémeaux. 
Vous serez d’humeur fébrile, 

vous avez besoin de sécu-
rité et de stabilité. On vous 
obligera à sortir de votre 
zone de confort. Vous êtes 
perfectionniste, mais aussi 
militant. De grandes déci-
sions vous attendent pour la 
rentrée. 

BALANCE : La Balance se 
repose ce mois d’Août, elle 
se prélasse au soleil telle une 
cigale. Jupiter en signe ami 
le Gémeaux, vous apporte-
ra chance et succès sur un 
plateau d’argent. Vous vous 
sentirez beaucoup plus fort 
aussi psychologiquement. 
Vos amitiés seront triées sur 
le volet. Vous irez à l’essen-
tiel. 

SCORPION : Un mois 
sous le signe du repos, afin 
de préparer la rentrée de 
façon sereine et productive. 
Saturne veille sur vous et 
vous ordonne la patience 
ainsi que la persévérance. 
En parallèle la fin du signe 
peut souffrir de l’opposition 
de Uranus en Taureau, por-
teur d’agitation, de stress, de 
fatigue. 

Votre horoscope d’août avec Théma
Thérèse Legendre 

Cabinet d’astrologie  - Atelier d’initiation à l’astrologie 
172, avenue de Lattre de Tassigny, 4500, La Baule. 

Tél. 02 40 11 08 85 - Ouvert tous les jours 
www.astrologie-thema.com

SAGITTAIRE : Ne prenez 
pas de grandes décisions ce 
mois d’Août, la position des 
aspects planétaires vous fa-
tiguent un peu. Le repos est 
conseillé, la lecture, les loi-
sirs, le sport. Vivez au jour 
le jour en prenant soin de 
votre corps, de votre esprit. 
Laissez le temps au temps, il 
apaisera toutes les tensions.
 
CAPRICORNE : Vénus 
vous fait les yeux doux, votre 
vie sociale sera extrême-
ment riche ce mois estival. 
Votre charme, votre cha-
risme ne laisseront pas in-
différent. Vos activités pro-
fessionnelles ou artistiques 
prendront toute la lumière. 
Vous pourrez compter aussi 
sur des apports financiers 
conséquents. 

VERSEAU : Jupiter/Mars 
en signe d’air ami du vôtre, 
cela peut favoriser une mon-
tée en grade dans l’entre-
prise qui vous emploie. Les 
honneurs seront d’actualité. 
Mars vous insufflera une 
très belle énergie physique, 
musculaire, articulaire. 
Vous serez bionique indes-
tructible, et surtout conqué-
rant. Le Verseau est un signe 
de projet, d’entreprise. 

POISSONS : Un mois en 
demi-teinte, vous serez in-
décis, vous pourrez manquer 
de peps, de dynamisme. 
Vous avez besoin d’apporter 
des changements à votre vie, 
la période est à la réflexion. 
Mercure rétrograde dans 

le signe de la Vierge : vous 
manquerez par moment de 
réalisme, gare aux erreurs 
de jugement. Vous alterne-
rez entre ressentis et raison, 
rêves et réalité. 

            Thérèse Legendre

Fabienne: 06 08 80 39 55 
fabienne@labauleplus.com 

Rozenn: 06 13 55 11 55 
rozenn@labauleplus.com

Contactez-nous pour votre publicité :

la baule+
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Le Comptoir des Savon-
niers reste l’adresse de 
référence pour trouver 

un large choix de savons éco-
nomiques et écologiques. Les 
consommateurs recherchent 
des produits plus purs et 
plus sains dans le secteur 
du bien-être et de la beauté, 
mais aussi plus écologiques, 
tout en faisant des économies 
en consommant mieux et en 
évitant toutes les substances 
toxiques. Alain Jousselin pré-
sente le Top 5 des tendances 
de l’été.
 

1/ Le Calendula
Le Calendula, souvent appe-
lé souci des jardins, est une 
plante aux fleurs lumineuses 
et dorées, réputée pour ses 
multiples vertus médicinales. 
Utilisé depuis des siècles dans 
diverses préparations phyto-
thérapeutiques, le Calendula 
est particulièrement apprécié 
pour son action bénéfique sur 

les peaux abîmées ou irritées. 
Le savon au Calendula enrichi 
d’huile essentielle s’impose 
comme une solution douce 
et efficace pour les peaux 
sensibles, surtout après une 
exposition au soleil. Ce savon 
promet non seulement de net-
toyer en douceur, mais aussi 
de favoriser la cicatrisation et 
la réparation de la peau.
 
2/ Les boues de la mer 

Morte
La mer Morte est célèbre 
pour ses eaux hypersalines et 
ses boues riches en minéraux. 
C’est de cette boue unique 
que sont tirés les ingrédients 
actifs du savon aux boues de 
la mer Morte, un produit de 
beauté de plus en plus prisé 
pour ses remarquables avan-
tages pour la peau. Ces boues 
sont naturellement riches en 
magnésium, calcium, potas-
sium, strontium, bore et fer, 
essentiels pour la santé de la 

peau. Alain Jousselin souligne 
que « ce savon aide à nettoyer 
la peau en profondeur, à élimi-
ner les impuretés et à détoxifier 
les pores. Cette action est parti-
culièrement bénéfique pour les 
personnes souffrant d’acné ou 
d’autres problèmes cutanés. » 
 

3/ Le savon à l’huile 
d’Argan.

L’huile d’Argan, souvent sur-
nommée « l’or liquide » du 
Maroc, est réputée pour ses 
propriétés nutritives et hydra-
tantes exceptionnelles. Incor-
porée dans un savon, cette 
huile précieuse offre un soin 
doux et enrichissant, adap-
té à tous les types de peaux, 
en particulier les plus sèches 
et sensibles. Riche en acides 
gras essentiels, en vitamine E 
et en antioxydants, elle contri-
bue à nourrir la peau en pro-
fondeur et à lutter contre le 
vieillissement cutané. L’huile 
d’Argan contient des acides 

Alain Jousselin du Comptoir des Savonniers présente les 
5 tendances de l’été

gras oméga-6 et oméga-9 qui 
renforcent la barrière hydro-
lipidique de la peau, permet-
tant ainsi de maintenir son 
hydratation naturelle. 
 

4/ Le savon au lait 
d’Ânesse.

Le lait d’ânesse est utilisé de-
puis l’Antiquité pour ses mul-
tiples bienfaits cosmétiques. 
Riche en vitamines (A, B1, 
B2, B6, D, C, E), en minéraux 
et en acides gras essentiels, 
il aide à régénérer la peau et 
à la protéger contre le vieillis-
sement prématuré. Ses pro-
priétés hypoallergéniques en 
font un allié de choix pour les 
peaux sensibles ou irritées. Le 
savon au lait d’Ânesse, enrichi 

à l’huile d’amande douce et au 
beurre de Karité, est un trésor 
de la cosmétique, fabriqué 
en France avec 98 % d’ingré-
dients naturels, parfait pour 
nettoyer, hydrater et apaiser 
la peau. 
 

5/ Le savon au lait de 
chèvre.

Le lait de chèvre est utilisé 
depuis des millénaires pour 
ses propriétés nutritives, tant 
en alimentation qu’en cosmé-
tique. Riche en acides gras, 
en vitamines A, B1, B6, B12, 
C, D, E, ainsi qu’en minéraux 
comme le calcium, le magné-
sium et le potassium, le lait 
de chèvre nourrit la peau en 
profondeur tout en respectant 

son équilibre naturel. Contrai-
rement aux savons tradition-
nels qui peuvent assécher 
la peau, les savons au lait de 
chèvre nettoient sans ôter les 
huiles naturelles de la peau. 
Grâce à leur pH similaire à ce-
lui de la peau humaine, ils sont 
idéaux pour les peaux sen-
sibles et pour les personnes 
souffrant de conditions telles 
que l’eczéma ou le psoriasis. 
 

Le Comptoir des 
Savonniers se trouve 5, rue 

Saint-Michel à Guérande. 
Tél. 02 40 61 68 23. 

Commandes en ligne 
pour les savons : www.

boutique-savons-
guerande.com.
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Constat.
Après ce premier tour des 
élections législatives, j’ai re-
pris le chemin de la plage, la 
mer et le ciel étaient gris, un 
peu comme la morosité am-
biante entre les deux tours 
des élections. Cependant, à la 
Baule, au pays des vacances, 
on oublie vite la sinistrose, 
un bon bain vivifiant vous 
délasse, vous ravigote, et la 
mer vous purifie de ces per-
turbateurs politiques. L’eau 
était froide, mais combien 
salvatrice, quant à la plage, 
elle était clairsemée par les 
habitués. Après les cours 
du Lycée Grand Air, l’on 
venait s’y baigner, la plage 
nous appartenait. Au fil des 
saisons, petits et grands s’y 
retrouvent, des amitiés ou 
des amourettes se lient au 

cours de l’été, elle fait partie 
du paysage et des activités 
de la Baule. Chacun y trouve 
son compte, les sportifs, les 
adeptes du farniente, du 
bronzage, les petits bout-
chous et leur éternel château 
de sable. Elle rassemble des 
personnes amoureuses de ce 
lieu à divers moments de la 
journée. Hélas, aujourd’hui, 
la plage devient privée. 
Elle est sous concession. Je 
constate que les restaurants 
de plage s’étalent d’année 
en année et, au plus fort de 
l’été, il nous faut partager un 
carré de plage. Bien enten-
du c’est convivial de prendre 
un verre ou de déjeuner les 
pieds dans l’eau, néanmoins 
chaque vacancier devrait se 
demander si la beauté du 
lieu n’est pas troublée avec 

ces panneaux ou drapeaux 
vantant tel ou tel établisse-
ment et le bruit que génèrent 
certains établissements. La 
plage fait partie du domaine 
maritime, elle appartient à 
tous, c’est un bien commun. 
Certains établissements ont 
fermé l’accès avec des bar-
rières, certains ont même 
positionné des vigiles. Aussi, 
est-ce la fin de l’accès à tous 
de la plage. La Baule va-t-elle 
prendre modèle des plages 
liguriennes (Italie) dont 70% 
sont privées, (Lerici, sep-
tembre 2023, 10 euros de 
l’heure la location d’un tran-
sat) et aucun endroit pour se 
baigner car des barrières sur 
tout le littoral ! Je ne veux 
pas être alarmiste, simple-
ment il nous faut prendre 
conscience de cette réalité et 

ne pas en arriver là. Je vous 
souhaite quand même un bel 
été sur cette si belle plage de 
La Baule.
Pascale (La Baule)
 
Entretien avec François 
Gervais
Bravo à François Gervais « 
climato réaliste » pour son 
article très intéressant sur le 
climat, mais pas politique-
ment correct car, quand on 
affiche ces positions, on est 
immédiatement classé de « 
climato facho ». Tous mes 
camarades qui ont travail-
lé dans les centrales ther-
miques (fossiles) pensent 
comme lui.
Hervé M. (Maitrise de phy-
sique d ‘Orsay et ingénieur 
ENSMA Poitiers)
 

Courrier des lecteurs
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Réception de la TNT.
Depuis des années, la récep-
tion des chaînes de télévi-
sion est lamentable sur La 
Baule. Il y a 5 ans, en juil-
let, M. Louvrier m’a assuré 
qu’à la fin de l’année tout 
serait réglé. Je me suis per-
mis de vous envoyer ce soir 
des captures d’images de ce 
que nous recevons dans une 
ville comme La Baule. Que 
compte faire la municipalité 
pour pallier ce problème qui 
ne fait que trop durer ? Sen-
timent partagé par nombre 

de mes amis résidents à l’an-
née.
Courriel.
 
Merci pour votre message. 
Notre réponse n’engage 
que la rédaction du jour-
nal, mais nous avons déjà 
précisé à plusieurs reprises 
qu’une municipalité n’a au-
cun pouvoir sur la diffu-
sion de la TNT, puisque les 
sites et les puissances sont 
validées par une instance 
indépendante : aujourd’hui 
l’ARCOM ( Autorité de régu-

lation de la communication 
télévisuelle et numérique ). 
Yves Métaireau est souvent 
intervenu sur ce sujet sen-
sible, comme Franck Lou-
vrier. Or, si les puissances 
n’ont pas été augmentées, 
c’est parce que cela aurait 
pour effet de déstabiliser le 
plan de fréquences avec le 
risque de brouiller des zones 
voisines. En l’état, une solu-
tion, certes non gratuite, se-
rait de vous orienter vers un 
moyen de réception tel que le 
satellite ou une box Internet.

Verticalement

1. Ville de la Grande Canarie - Interloqué.
2. Qui touchent.
3. Succession de personnes dans un travail 
- 501.
4. Enfanter - Foutre le camp.
5. Défalque - Récipient - Céréale.
6. Peuple de l’île de Hainan - Répandu dans 
le public.
7. Homme habile dans l’art de la navigation 
- Piquant à l’odorat.
8. Utile en menuiserie - Suisse bien connu - 
Indique la façon.
9. Qui a les couleurs de l’arc-en-ciel - Organi-
sation des Etats américains.
10. Ont souvent besoin d’argent pour tra-
vailler - Il aimait les animaux.
11. Négation - Lac du Soudan - Qui cause 
une blessure d’amour-propre.
12. Ramasser - Boulevard.

 JOURS matin haut.m coeff. soir haut.m Coeff matin haut.m soir haut.m
Vendredi 02 04 28 4,88 59 16 37 5,17 63 10 21 1,82 22 57 1,55
Samedi 03 05 03 5,05 67 17 08 5,36 71 11 12 1,59 23 44 1,34
Dimanche 04 05 33 5,22 75 17 39 5,52 77 11 55 1,41 - - - - - - -
Lundi 05 06 02 5,35 79 18 10 5,63 81 00 26 1,21 12 34 1,31
Mardi 06 06 32 5,44 81 18 41 5,68 82 01 03 1,16 13 09 1,29
Mercredi 07 07 01 5,47 81 19 11 5,65 80 01 38 1,20 13 42 1,35
Jeudi 08 07 30 5,43 78 19 40 5,55 76 02 10 1,31 14 14 1,47
Vendredi 09 07 58 5,32 73 20 09 5,39 69 02 41 1,48 14 46 1,66
Samedi 10 08 27 5,16 65 20 08 5,18 61 03 12 1,70 15 20 1,87
Dimanche 11 08 57 4,95 57 21 09 4,92 52 03 44 1,95 15 57 2,11
Lundi 12 09 31 4,71 47 21 48 4,64 42 04 22 2,20 16 43 2,35
Mardi 13 10 21 4,45 38 22 47 4,35 34 05 09 2,45 17 39 2,54
Mercredi 14 12 49 4,32 32 - - - - - - - - - 06 10 2,63 18 48 2,61
Jeudi 15 01 23 4,25 32 14 26 4,53 34 07 26 2,64 20 05 2,48
Vendredi 16 02 58 4,47 38 15 22 4,86 45 08 46 2,43 21 17 2,13
Samedi 17 03 51 4,80 52 16 07 5,25 60 09 50 2,03 22 16 1,67
Dimanche 18 04 34 5,16 68 16 48 5,65 75 10 41 1,58 23 06 1,20
Lundi 19 05 13 5,51 83 17 27 6,00 90 11 28 1,15 23 53 0,79
Mardi 20 05 50 5,80 96 18 06 6,27 101 12 13 0,81 - - - - - - -
Mercredi 21 06 27 5,98 105 18 44 6,40 107 00 38 0,51 12 57 0,60
Jeudi 22 07 02 6,03 108 19 22 6,35 107 01 21 0,40 13 41 0,56
Vendredi 23 07 37 5,93 104 19 59 6,13 100 02 04 0,47 14 25 0,69
Samedi 24 08 11 5,69 94 20 36 5,76 88 02 49 0,73 15 11 0,99
Dimanche 25 08 45 5,37 80 21 15 5,29 71 03 35 1,12 16 02 1,39
Lundi 26 09 24 4,98 62 22 01 4,79 54 04 25 1,60 16 59 1,83
Mardi 27 10 15 4,58 46 - - - - - - - - - 05 22 2,06 18 07 2,18
Mercredi 28 01 17 4,42 41 14 11 4,51 37 06 34 2,38 19 26 2,32
Jeudi 29 02 42 4,48 37 15 17 4,74 41 07 55 2,44 20 47 2,18
Vendredi 30 03 41 4,67 45 16 01 4,99 52 09 13 2,23 21 54 1,88
Samedi 31 04 19 4,89 57 16 28 5,23 63 10 12 1,90 22 45 1,57

HORAIRES DES MAREES (SAINT-NAZAIRE)Horaires des marées

Horizontalement

1. Pénétration lente des eaux de pluie dans 
le sol.
2. Remboursé, en parlant d’un capital - Traî-
nasser.
3. Vantée - Château fort bâti sous François 
premier et qui servit de prison d’Etat.
4. Elle est presque toujours stérile - Valsent.
5. Attirer l’attention de - Interjection.
6. Prénom anglais - S’efforcer de ne pas ren-
contrer (quelqu’un).
7. Planète située au-delà d’Uranus - Elle a 
vécu dans un jardin.
8. Volcan italien - Perdant.
9. Petit kangourou.
10. Crack - Savoir-faire - Il rejette toute au-
torité.
11. Assimile par la réflexion - S’occupe de 
sauvegarder la paix.
12. Allonge - Qui ne plie pas facilement.

Mots croisés
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Dans la rubrique « 
Courrier des lecteurs 
» en page 28 du N° 

241 de La Baule + (juillet 
2024), M. Christophe Di Giu-
lio s’est fendu d’une lettre ou-
verte à mon encontre en tant 
que Maire de La Baule-Escou-
blac, dans laquelle il émet un 
certain nombre de critiques, 
suivies de conseils, que j’ai lue 
avec attention. Il semble que 
M. Di Giulio n’ait pas une fré-
quentation assidue de notre 
ville, du moins qu’il n’en suit 
l’actualité qu’à distance. Ain-
si, il lui aura manifestement 
échappé que nous venons de 
connaître un changement 
de statut. Que de station, La 
Baule-Escoublac est devenue 
une véritable ville balnéaire 
avec de l’activité à l’année. 
Cela se traduit entre autres 
par un nombre croissant 
d’ouvertures de magasins, 
avec notamment la présence 
de nombreuses enseignes 
à l’image de celle qui vient 
d’arriver place de la Victoire, 
du dynamisme de l’avenue 
Lajarrige ou du bourg d’Es-
coublac. Les Nocturnes du 
marché chaque vendredi d’été 
sont aussi la démonstration 
de cette vitalité commerçante.
 
Que M. Di Giulio se rassure 
donc, notre ville « ne se re-
pose pas que sur une plage 
» : si notre merveilleuse baie 
est une vitrine évidente que 
nous devons évidemment va-
loriser, elle n’occulte en rien 
d’autres atouts qui contri-
buent à l’attractivité de La 

Baule-Escoublac. Ville-jardin 
nichée au bord de l’océan, 
elle dispose d’un patrimoine 
architecturel et naturel d’une 
rare richesse que nous proté-
geons coûte que coûte. Ainsi 
le marché immobilier baulois 
est très dynamique : l’offre de 
biens est toujours inférieure 
à la demande, comme le sou-
lignent les professionnels.
 
De nombreuses observations 
de M. Di Giulio ciblent le 
domaine culturel. Pourtant, 
l’offre locale avec ses associa-
tions est d’une rare richesse 
: un magnifique lieu culturel 
polyvalent avec la chapelle 
Sainte-Anne, deux musées 
(Boesch et MAPICA) et une 
résidence d’artiste, Atlantia 
avec une programmation di-
versifiée et bientôt « Atlantia 
vue mer », un cinéma muni-
cipal de centre-ville, une bi-
bliothèque avec ses services 
et bientôt une artothèque, 
de nombreuses galeries d’ar-
tistes, une MJC active, un 
théâtre de plein air au parc 
des Dryades avec sa riche pro-
grammation, Noël magique et 
ses 100 000 visiteurs… Sans 
compter à moyen terme avec 
l’achèvement du projet Clé-
menceau la transformation 
d’un important espace en 
plein cœur de ville qui sera 
entièrement dédié aux expo-
sitions culturelles.
 
M. Di Giulio ose aussi la com-
paraison avec Deauville et son 
festival du cinéma américain. 
Mais celui-ci a 50 ans d’exis-

tence, et il faut en général 
une quinzaine d’années pour 
qu’une manifestation de ce 
genre soit durablement an-
crée dans le paysage. Notre 
Festival du cinéma et de la 
musique de film en est seule-
ment à sa dixième édition et 
trouve maintenant sa vitesse 
de croisière comme événe-
ment majeur cinématogra-
phique du début de l’été en 
France après Cannes. En 
outre, nous disposons doré-
navant d’une deuxième ma-
nifestation de ce type avec 
le Festival du documentaire 
et de la fiction politique qui 
vient juste de s’inscrire dans 
le paysage. D’ailleurs, ce type 
d’offres ne se limite pas qu’au 
cinéma : les Rencontres mu-
sicales, les Dryadestivales, La 
Baule Comedy Club, les Voiles 
de l’humour, La Baule Jazz 
Festival…  
 
Dans la foulée, M. Di Giulio 
juge bon de prodiguer des 
conseils dans le domaine 
sportif. Pourtant, s’il faisait 
la comparaison avec des 
villes de taille équivalente, 
il réaliserait que peu d’entre 
elles disposent d’autant d’in-
frastructures et d’équipe-
ments tant en nombre qu’en 
qualité que la nôtre. De plus, 
nous avons fait depuis long-
temps la démonstration de 
notre capacité à accueillir ou 
organiser de grandes mani-
festations sportives. À titre 
d’exemple, puisqu’il semble 
attacher de l’importance aux 
compétitions hippiques, il ne 

peut être sans savoir que La 
Baule-Escoublac est l’une des 
rares communes de France à 
disposer d’une enceinte uni-
quement dédiée à l’équita-
tion, le stade François André, 
où se déroulent de nombreux 
concours chaque année dont 
récemment la 63ième édition 
du Jumping international 
CSIO 5 étoiles.
 
Tout en ayant su redonner 
une belle dynamique à notre 
ville, la municipalité bau-
loise en place depuis quatre 
ans a conscience qu’il reste 
encore énormément à faire. 
Des chantiers sont en cours, 
d’autres vont venir. Mais que 
M. Di Giulio prenne aussi 
conscience que le rôle d’une 
municipalité ne se limite pas 
non plus qu’à de l’animation. 
Elle doit remplir avant tout de 
nombreuses autres missions : 
maintenir une voirie propre 
et en bon état, proposer un 
service scolaire de qualité, as-
surer la tranquillité publique, 
veiller à l’urbanisme et appor-
ter des solutions au problème 
du logement, permettre aux 
administrés de réaliser leurs 
formalités administratives 
rapidement et efficacement…, 
le tout sans hausse de la fisca-
lité. Bref, assurer un service 
public municipal de qualité 
pour tous.
 
Franck Louvrier
Maire de La Baule-Escou-
blac - Vice-président de la 
Région des Pays de la 
Loire

Réponse de Franck Louvrier, maire de La Baule, au courrier d’un lecteur
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Georges et Jacqueline, qui habitent à Pornichet, reviennent 
du Cap Nord et ils nous ont fait l’immense plaisir de partir 
avec un exemplaire de La Baule+ : « Une petite pensée du 
Cap Nord au pays du soleil de Minuit ! »

Solutions des jeuxPromenade de mer à La 
Baule.
Comme chacun peut le constater, 
il n’est plus possible de parcourir 
la promenade de mer de Porni-
chet à La Baule sans emprunter la 
déviation dans les terres, mise en 
place pour résoudre le problème. 
Comment a-t-on pu en arriver 
là ? N’était-il pas possible de ter-
miner, pour l’été, la portion du 
remblai en réfection ? Pornichet, 
qui gère les mêmes travaux d’amé-
nagement, a bien su le faire et ce 
pour la troisième année consécu-
tive, c’est-à-dire terminer pour la 

saison la partie travaux pour que 
les estivants puissent jouir pleine-
ment du bonheur de longer la mer 
de Pornichet à La Baule, l’une des 
plus belles baies du monde… C’est 
honteux de la part de la municipa-
lité de n’avoir pas su anticiper tout 
cela… Les travaux doivent s’étaler 
sur plusieurs années, allons-nous 
vivre ces désagréments tous les 
étés à venir? Que La Baule s’ins-
pire de Pornichet. 
Florence Couilleaux (courriel)

Pour nous écrire :
redaction@labauleplus.com

Pascale à Versailles

Direction le Cap Nord avec Georges et Jacqueline

Souvent, nos lecteurs nous adressent une photo de l’autre 
bout du monde. Or, cette fois-ci, Pascale Legrand nous en-
voie ce souvenir de Versailles : « Un La Baule+ royal pour 
cet été. » L’élégance triomphe sur les kilomètres en avion…

Les enfants en majesté avec cette magnifique photo prise à 
l’île Maurice par Jean-Christophe.

La Baule+ à l’île Maurice

La Baule+ en vacances !






